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AVERTISSEMENT. 

J E 7te dirai point à mon LeEleur y maU 
Vufage établi y qiCun ami ni ayant 
furpris une copie de VOuvrage que je domi- 
ne aujourdhui , Valloit rendi-e public , 
lorfqti informé fort à propos , du rijque 
que je courais détre imprimé fer des 
brouillons informes , fai mieux aimé domi- 
ner les mains de bonne grâce à Vimpref 
fion : parce que dans tout cela il n'y ait- 
. roit rien devrai', & que d'ailleurs , c'ejl 
' une coquetterie dl Auteur y ujée, J ai Pef 
prit un peu tourné a la Thilofophie moror- 
le: or comme V envie de convertir en //- 
) vj'e tout ce qiion penfe d^ bon ou de maic- 
f vais y ejl une maladie courante dans ce 
fieclcy la contagion m'a gag'né , je tne 
fuis mis à. moralifer par chapitres. Le 
mobile qui m'a déterminé , ejly ft vous 
voulez y P amour propre, car inutilement 
le Plierais -je : mais du moins il s'y en ejî 
joint un autre plus noble , qui e(i T amour, 
de la vertu. Enflammé pour elle déun 
zele apofloliqucy je voudrois rendre tous 
mes leüeurs vertueux. Je fai bien que 
' ■ A je 
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2 AVERTISSEMENT. 

je îCy réujjirai pas', mais fi j"*étois Jur, 
ctèn gag'tier feulemem un fitr mille., quel- 
que pénible que fait le métier Auteur , je 
ne ferais plus que des livres-, tous fur 
la même matière, 

Qjfon fe rappelle U titre de celui -cil 
Ion exigera point de moi ce que je 7i^ai 
pas promis. Ce font les Mœurs qui en 
font Vobjet ; la Religion 7Î’y entre qu'en- 
tant qu'elle concourt a donner des mœurs : 
or , comme la Religion naturelle fufît pour, 
cet effet, je ne vais pas plus avant. Je 
veux qu'un MaJoométan pufffe me lire aujji 
bien qu'un Chrétien: j'écris pour les quatre^ 
parties du Monde, 

Peut-être eüt-07t trouvé plus 7nodeJle 
que feuffe intitulé cet ouvrage , ElTais de 
morale : mais c'eût été copier un T’héolo- 
gien du ftécle dernier: or je déclare que 
je ne veux point aller fur les briffes de 
ces MeJJieurs - là. Pour Réflexions mo- 
rales, ce n' était pas wie chofe pojjible ; 
c'eft un titre trop décrié depuis trente-cinq 
ans j je ?i*ai pas envie de me faire mettre 
à rindex. Il me refait de Vappeller 
Eflais lur les Mœurs : mais outre que les 
boutiques des Libraires font déjà furchaX’- 
^ées ^Eflais, il me femble que c'efi une 
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AVERTISSEMENT. 5 

publie qu'on s'efaye à fes dépens; je vou- 
drais quand on débute y qiéonfut déjà, fur 
de fa marche, Je V ai appellé fimplement 
les Mœurs ; pareeque j'y peins celles qidon 
a , Û celles qu'on devrait avoir. 

Je protefte^ ednfi qu'il convient à un 
Auteur qui fe mêle défaire des portraits y 
contre toute clef-qiCon pourrait faire y pour^ 
rrCimpiiter des applications malignes. Di- 
re que je n'ai eu perfonne en vue , ce fe- 
rait dire une faujfeté , 6* mê??ie une fauf- 
feté inutile y parce qu'on ne m'en croirait 
pas. J'ai tracé tous mes tableaux d'après 
nature , j'eifje rifqué fans cela de peindre 
des êtres idéaux : mais je n'ai défigné dif 
îinüement aucun de mes originaux , dont 
les noms font un myjiere impénétrable , que 
je me referve in petto. Les traits dont 
j'ai peint les vices , je les ai tirés dèhom- 
mes vicieux : mais le grand nombre de 
ceux qui le font , doit empêcher qu'on 71' ar- 
rête fes conjeEUtres fur tel ou tel en parti- 
culier. 

En plufteurs endroits je me fuis con- 
tenté de crayonner les vices, fans difeourir 
fur leur difformité: le tableau parle de 
lui -même. Si favois peint, d'après Vir- 
gile y l'énorme chef des Cyclopes y aurois- 
je befoin d'avertir que Polipheme e/i un 
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^ AVERTISSEMENT. . 

rnonjire hideux ? Tai fait de meme des 
vertus : fai fouvent peint leurs grâces Ù, 
leurs beautés, fans ajouter aux traits j?ar, 
oh je les caraBérife , d'ennt^eux panegy^ 
riques. 

Lorfcp^ fai pofé de ces maximes de mo- 
rale Cütxquelles les vicieux memes font 
hommage , je ne me fuis point mis en frais 
de les appuyer fur des preuves. Etait - il 
befoiti de prouver que la calomnie , le faux 
témoignage le guet-à-pens font des 
crimes ? 

T ai répandu dans cet ouvrage plus de 
fentbnent que ctefprit : premièrement , 
parce que Vun rrCétoit plus facile que Vaic- 
. tre i ^ de plus , parce que la fcience des 
mœurs ejï de fa nature une fcience de fen- 
îiment. Lorfqu’il ejî quejiion de corriger^ 
des cœurs gâtés , il vaut mieux toucher , 
que plaire : convaincre meme liéeji pas le 
point dont il s'*agit. Cejl peut-être là ce 
qui a fait dire fort chrétiennement à Vil- 
lujlre Monfteur Dacicr , ( dans fa Préface 
fur Platon ) qu’il n’eft pas de la majes- 
té de Dieu de prouver la nëcelTité , là 
juflicé & la vérité de ce qu’il ordonne ; 
qu’il fait aimer ce qu’il commande, & 
que c’eft plus faire que prouver. Qtie 
Tie fuis -je aufi le maître de faire aimer la 

vertu i 
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AVERTISSEMENT. 5 

'•vertu! elle n' aurait pas un feul ennemi 
fur la terre. 

Si quelqU^im de mes LeBeurs venait mi 
dire avec fincérité: Vous avez fait un 
bon livre , fén ferais flatté fans doute : 
mais je le ferais bien davantage^ s'il ajour- 
toit: Vous m'avez infpiré des mœurs. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 
SurlaVertu. 

Ce qiî'Qn entend communément par le ter- 
me d'honnête homme. Différence entre 
Thonnête homme éf Vhotmne vertueux. 
Ce que c''eji que les bonnes mœurs. Ne 
point régler fes mœurs Jiir Vexemple de 
tels ou tels, hiconvéniens de limitation 
en fait de mœurs. Définition de la ver- 
tu. Si les hommes^ ou Dieu même , 
peuvent créer des vertus ou en anéantir. 

.^Quelle ejl la loi la plus invariable de 
toutes. Idée 'de la vertu gravée dans 
le cœur humain en caraBeres ineffafor- 
hles. Différentes fortes de loix: quel- 
les font celles qui affermiffent le régné 
de la vertu f quelles font celles qui y 
donnent atteinte ; fi ces dernieres en 
peuvent détruire le germe dans les cœurs 
droits. Dijîribution de ce Traité en trois 
Parties. 

L aissons la qualité d honnête hom- 
me à qui voudra s’en contenter ; on 
l’acquiert à trop vil prix pour que les 

âmes 
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Discours Pre’liminaire. 7 

âmes bien nées en doivent être jaloufes. 
Beaucoup de fuffifance , une fortune ai- 
fee, des vices applaudis > voilà ce qui 
fait l’honnête homme ; la vertu n’y en- 
tre pour rien. 

Uhonnhe femme n’eft gueres plus ref* 
pedlable que l’honnête homme : tout 
ce qu’a fait Eglé pour l’être^ c’eft de 
n’avoir point affiché qu’elle fait métier 
de galanterie. ' . 

Cependant quoiqu’il paroiflè fort ai- 
fé de mériter l’un ou l’autre de ces deux 
titres , borné au fens que i’ufage leur a 
déterminé 9 qu’il fè trouveroit d’ufùr- 
pateurs parmi ceux qui fe les arrogent > 
fi l’on en faifoit la recherche ! 

Un malheureux , preffé par l’indigen- 
ce, arrête un paffant dans un carrefour, 
lui prend fa bourfe ou la lui demande : 
voilà le malhonnête homme ; & fi vous 
en doutez , l’échafaud en décidera. 

Mais logez dans un magnifique hô- 
tel un heureux conculïlonnaire que les 
befoins de l’Etat ont enrichi; donnez- 
lui un Suifïè , des livrées , un nom de 
terre , il jouit de la mifere publique , 
fa maifon efl élevée fur les ruines de 
cinq cens familles ; n’importe , il eft 

A ^ hon- 
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honnête homme , puifqu’il eft riche & 
qu’il refpire. 

Une femme jeune & belle étale juf- 
ques à l’indécence les charmes qu’elle 
a reçus de la nature ; & les releve en- 
core par tout l’attirail d’une parure élé- 
gante , les pompons > le rouge &: les 
mouches : mais elle efl à pied , & n’a 
point de valet qui la fuive : c’eft une 
femme fans honneur , on la montre au 
doigt. 

A deux pas d’elle pafTe une autre 
femme dans le même appareil , mais 
trainée par fix courjfiers orgueilleux dans 
un caroflè drapé : c’eft une femme ref- 
peélable , une femme de la premier© 
confidération. 

Tous les honnêtes gens enfemble ne 
valent pas un homme vertueux : ceux- 
là ne tiennent leurs titres que de leur 
bonheur , de leur opulence & de leurs 
protégions: ôtez-leuî ces appuis fra- 
giles qui les foutiennent ; leur honneur , 
qui en dépend, éprouvera les mêmes 
révolutions que leur fortune. Le mê- 
me terme en François , lignifie , un hom- 
me infortuné & un homme fans hon- 
neur: on appelle l’un & l’autre mal- 
heureux ; ôc en eftèt , à ne prendre 

l’hon- 
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P.R e’ L'I MIÎÏAIRE. 9 
Vhonneur que fur le pie courant > que 
devient celui de nos honnêtes gens , 
quand le charme de leur grandeur eft 
dilTipé ? 

Pour l’homme vertueux, ce font lés 
bonnes mœurs qui font lès titres ; titres 
folides , auxquels l’adverlité, loin de 
i’eii dépouiller , ajoute un nouvel éclat. 
Le Minillre Afl^^rien ennemi de la Na- 
tion Juive , perd Vhonneur avec la vie. 
Mais j’eftime Fouquet dans fa dilgrace , 
& je révéré làint Louis dans les fers. 

Or qu’eft - ce que les bonnes mœurs ? 
C’ell une conduite réglée fur la con- 
noilïànce & l’amour de la vertu. Je 
dis la connoilfance & l’amour ; car fau- 
te de connoitre la vertu , on n’a que les 
mœurs du peuple ; & faute de l’aimer , 
on n’a que les mœurs des Grands ; c’ell- 
à-dire, qu’on n’en a point. Il faut la 
connoitre pour l’aimer ; & quand on 
l’aime, on la pratique infailliblement. 

Mais pour vous faire une idée de la 
vertu , ne vous la formez pas fur le mo- 
dèle de CUobnîe, de Philémotty ou de 
tel autre que vous imaginez vertueux. 
L’exemple ell une régie dangereufe , & 
qui ne manque guère d’égarer ceux qui 
s’y livrent aveuglément. 11 en eft des 
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10 Discours 

exemples comme des confeils : pour en 
tirer avantage, il faut avoir afTez de 
lumières pour les apprécier. Les mau- 
vais exemples nuifent , en ce qu’ils en- 
traînent à la pratique du mal ; mais les 
bons nuifent aum quelquefois en ce 
qu’ils bornent dans la pratique du bien. 
Car fi ceux que vous vous propofez d’i- 
miter , ne font pas des modèles en tout 
genre, (& où en trouverez -vous de 
tels? ) vous ne fauriez manquer en les 
imitant, fouvent meme en les furpaf- 
fant, de relier dans l’imperfeélion & 
la médiocrité. Voilà fans doute pour- 
quoi le légiflateur des Chrétiens n’a 
pas dit : imitez tel Apôtre, tel Ana- 
chorette, tel Roi, tel Pere de famil- 
le; mais: foyez parfaits comme votre 
Pere célefle ell parfait. On ne va ja- 
mais au grand par l’imitation , à moins 
que le modèle qu’on fe propofe , ne foit 
inimitable. 

Théophile eft pieux ; il ne foupire que 
pour le Ciel , il n’a d’ardeur que pour 
Dieu : mais le dédain qu’il a pour tou- 
tes les chofes de la terre, s’étend fur 
tous les humains qui l’habitent : excep- 
té le petit cercle d’élus qui le vifitent 

,& qu’il édifie, tovis les hommes font 

% 
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Pre' LIMINAIRE. Il 
à fes yeux des profanes , des mondains > 
des gens que Dieu hait, ôc qu’il doit 
par conféquent haïr. Vous croiriez être 
un Saint en imitant Théophile: vous 
feriez un homme dur, fier & mépri- 
faiït , incapable d’affeélion , d’indulgen- 
ce & de pitié , mauvais pere , mauvais* 
mari ; & ce qui eft pis encore , hom- 
me incorrigible dans vos défauts que 
vous efiimeriez des vertus. 

Clcanthe eft homme d’honneur, auflî 
incapable de faire une baflèfte , que de 
commettre un crime : mais il eft bruf- 
que 6c févere , toujours en mauvaife 
humeur contre le genre humain; tou- 
jours prêt à croire le mal; croyant à 
peine le bien quand il le voit ; & peut- 
être plus piqué de la profpérité des mé- 
dians que de leurs défordres. Voulez- 
vous relfembler à Cléanthe ? Vous fe- 
rez un homme mauffade , infociable : 
inutile ami de la vertu , vous la ferez 
plutôt redouter que chérir ; & vous 

paftèrez pour n’être vertueux que par 
elprit de contraiieté. 

Damis eft d’une efpece tout oppofée : 
ç’eft l’ami de tout le monde ; il n’a ja- 
mais contredit perfonne; il eft de tous 
les avis, fuffent-ils contradictoires les 

A 6 uns 
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uns aux autres ; ce feroit le héraut de 
la probité , s’il ne converfoit qu’avec 
des gens qui en euffent; il n’aura ja- 
mais le courage d’être méchant : mais 
il n’aura pas non plus la force de blâ- 
i^mcr ceux qui le font. Vous 'ne vous 
propofez pas fans doute de prendre Da- 
mis pour modèle ? Car vous ne feriez , 
après l’avoir copié y qu’un fade com- 
plaifant , une tête foible > un cœur é- 
quivoque , rougiffant d’être honnête 
homme avec les vicieux , autant que 
vous rougiriez d’être vicieux devant un 
honnête homme. 

Jeunes beautés qui par votre inexpé- 
rience & par votre pente prématurée à 
la tendreliè , courez des rifques en en- 
trant dans le monde ; on vous cite ‘thé- 
mire comme pn merveilleux modèle de 
challeté : je n’entends point révoquer fa 
fageffe en doute : il y a affurément des 
femmes chaftes ; Defpréaux en a comp- 
té jufqu’à trois; quand il en faudroit 
rabattre les deux tiers , Thémire pour- 
^ roit être ce Phénix unique. Mais ne 
l’imitez précifément qu’en ce point : 
elle croit que la chafteté tient lieu de 
toutes les vertus , & qu’on peut bien , 
quand on fait tant que d’être fidele à 
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P R e’L I M I N A I R E. I3 
Ibn mari , fe permettre des humeurs & 
des criailleries , tyrannifer fes enfans & 
harceler fes domelliques 9 railler , mé- 
dire 9 & tromper au jeu. En vous mo- 
delant fur elle 9 vous ferez fans doute 
d’honnêtes femmes ; mais ferez -vous 
des femmes de mérite ? S’il y avoit 
quelqu’un qui dût fe louer de la vertu 
de Thémire 9 ce feroit fon mari ; mais 
qu’il paye cher cette vertu ! 

Vous rencontrerez à chaque pas de 
ces exemples biillans qui frappent au 
premier coup d’œil; quelque trait de 
vertu vous gagne d’abord 6 c vous pré- 
vient : voilà 9 dites -vous 9 un homme 
vertueux. Point du tout ; on n’eft point 
vertueux pour pratiquer une vertu9 il les 
faut pratiquer toutes. Le Tartare eft 
plein de demi -vertueux; ôc fi vous n’a- 
vez la vraie pierre de touche pour dif- 
tinguer le. bon or du faux 9 vous rifquez 
vous - même d’en grolTir lé nombre. 
Or cette pierre de touche eft la con- 
noiflànce de la vertu. 

Mais qu’eft-ce que la vertu? C’eft la 
fidélité confiante à remplir les obliga- 
tions que la raifon nous diéle. Et qu’efi- 
ce que la raifon elle-mcme?. C’eft une 
portion de la fagefle Divine, dont le 

Créa-, 
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14 Di s c o u r s 

Créateur a orné nos âmes, pour nous 
éclairer fur nos devoirs. 

Vous me demanderez peut-être enco- 
re quels font ces devoirs , d’où ils réflil- 
tent, quelle eft la loi qui les prefcrit? 

Je répons que la loi qui les prefcrit 
eft la volonté immuable de Dieu , à quoi 
la droite raifon nous avertit de nous con- 
former; & que c’eft dans cette confor- 
mité que confiile la vertu. Toute loi 
qui a commencé dans le tems & qui 
peut celfer d’être en vigueur, n’eft point 
celle qui conflitue la vertu ; le Créateur 
n’avoit point aftreint les hommes au nou- 
veau joug qu’elle impofe ; mais il les 
avoit certainement créés pour être ver- 
tueux. 

Les Souverains peuvent publier 6c 
abroger des loix ; mais ils ne fauroient 
créer ni anéantir des vertus. Et com- 
ment feroient-ils ce que Dieu ne fau- 
roit faire , la vertu étant aulTi immuable 
dans fon effence, que l’eft le vouloir 
"Divin qui lui donne l’être ? 

Les loix du Prince enjoignent à 
fes fujets de payer certains droits , 
certains fubfides ; elles leur défen- 
dent de tranfporter certaines mar- 
chandifes hors du Royaume , 6c d’y en 

intro- 
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introduire d’étrangeres. La fidélité à ob- 
ferver ces loix fait des fujets obéiflans; 
mais fait-elle des hommes vertueux? Et 
fe vanteroit-on bien férieufement d’avoir 
une vertu de plus , pour n’avoir jamais 
fait trafic de toiles peintes? Ou, s’il 
plâifoit au Prince d’abroger ces loix, 
qu’il eil le maîti-e de fupprimer , diroit- 
on qu’il auroit abrogé des vertus ? 

Il en ejfl de même de toutes les loix 
pofitives: toutes ont commencé, toutes 
font fufceptibles d’exceptions, de dilpcn- 
fes Ôc même d’abolition. La feule loi 
gravée dans nos coeurs par la main du 
Créateur , eft indifpenfable pour tous 
les hommes & dans tous les tems. 

«Mais, dites-vous, le cœur humain 
eft un véritable Euripe ^ , bouleverfé 
«perpétuellement par le flux & reflux 
« de mille paflions impétueufes, qui tan- 
«tôt fe liguent enfemble, & .tantôt fe 
«contrarient. Graver des loix dans le 
« cœur des hommes, c’eft les graver non 
« pas fur le fable le plus léger , mais fur 
« l’onde la plus mobile Ôc la plus agitée. 

« Quels 


* Dhroit de mer enire Ui Bcotie Ù l ijle 
de Ne^repont ^ fdmeux par fes divers flux. 
CD’ refluy;. 
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3j Quels yeux affez perçans pourront 

» donc lire ces caradleres facrés ? » 

Déclamations de Rhéteur! Quicon- 
que ne lit point ces caraéleres , ce n’ell 
pas qu’il ait la vûe trop foible pour les 
difcerncr , c’eft qu’il n’y regarde point ; 
ou s’il eil des inllans où ils paroilTent 
effacés j ces injftans ne font que paffii- 
gers. 

Il y a dans le cœur deux régions 
diftinéles : l'une eft une ifle un peu çlus 
qu’à fleur d’eau ; l’autre efl: l’eau meme 
qui baigne l’ifle. La première a une 
furface plane, dure & blanche, comme 
feroit une table du plus beau mai'bre de 
Paros. C’eft fur cette furface que font 
gravés les làints préceptes de la loi na- 
turelle. Près de ces caraéleres efl un 
enfant dans une attitude refpeélueufe , 
les yeux fixés fur l’infcription , qu’il lit 
& relit à haute voix : c’eft le Génie de 
i’ifle; on l’appelle Amour de Ui vertu. 
Pour l’eau dont l’ifle eft environnée , el- 
le eft en effet fujette à de fréquens flux 
& reflux; le plus doux zéphir fuffit 
pour l’agiter ; elle fe trouble , mugit & 
fe gonfle. Alors elle fur monte l’infcri- 
ption, on ne voit plus les caraétercs, 
on n’entend plus lire le Génie, Mais du 


Digilized by Google 


Pre’ LIMINAIRE. I7 

fein de l’orage renaît bientôt le calme 9 
la furface de Tifle fort du gouffre plus 
blanche que jamais, ôc le Génie reprend 
fon emploi. 

Tant que vous fuppoferez les hom- 
mes obligés à pratiquer la loi naturelle, 
il faut auffi que vous fuppofiez qu’ils la 
connoilTent. Que diriez- vous d’un Prin- 
ce feroce qui voudroit qu’on fuivit fes' 
intentions, fans fe donner la peine de 
les rendre publiques? Les Monarques 
les plus defpotiquesnepoufïènt pas leurs 
caprices à ce point. Y a-t-il donc deux 
Juflices , l’une poiu: Dieu , l’autre pour 
les hommes? Ou Dieu, le plus tendre 
des peres, fera- 1- il moins équitable 
qu’un tyran ? 

Mais c’eft par juftice que Dieu lailïè 
a>les hommes dans les ténèbres & dans 
3) l’aveuglement. Ce font leurs crimes 
3) qui ont éteint dans leurs âmes les lu- 
3>mieres naturelles; ils ne doivent s’en 
3> prendre de leur ignorance qu’à eux^ 
3) mêmes. » 

A la bonne heure: qu’ils ayent méri- 
té tant qu’il vous plaira ce prétendu 
aveuglement: au moins depuis qu’ils 
l’ont encouru, la pratique de leurs de- 
voirs leur eft devenue irnpoffible; ce- 

pen- 
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pendant l’obligation ne ceffe pas; & 
c’efi: un Etre' infiniment bon & jufte qui 
continue d’exiger d’eux des devoirs aux- 
quels ils ne favent pas être obligés! 
J’ai chargé mon valet d’un meflage ; il 
s’eft amulcj au lieu de m’obéir , à le ba- 
lancer fur une efcarpolette , & s’eft 
rompu la jambe. Il a fait une faute ; je 
puis avec juftice la lui faire reffentir ; 
mais 11 j’exige de lui qu’il falTe d’autres 
melfages avant que fa jambe ait été re- 
mife , de quelle épithete me qualifierez- 
^ous? 

Mais vous-même' qui vous efïbrcez 
d’affiuer aux hommes cette ignorance 
abiolue de la loi naturelle, je m’en rap- 
porte à vous : il vous eft arrivé fans 
doute plus d’une fois de violer quelqu’un 
des articles de cette loi: ces infraAions 
ont été fuivies de remors , vous n’en 
difconvenez pas : j’en inféré contre vous 
<|Lie vous la connoifliez donc. 

Quand tous les hommes feroient mé- 
chans , je n’en demeurerois pas moins 
perfuadé qu’ils connoilTent la vertu, 
pourvû qu’il y eût parmi eux des hypo- 
crites ; car les tartuffes , quoique mé- 
chans eux-mêmes , rendent témoignage 
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k la loi Divine qu’ils tranfgrelîênt , en 
feignant de s’y conformer. 

»La Loi, dit Cicéron dans fon le. 
5 Livre des Loix , n’eft point une inven- 
»tion de refprit humain, ni un établilïe- 
t»ment arbitraire que les peuples ayent 
ïfait, mais l’exprelTion de la Raifon 
3 éternelle qui gouverne l’Univers.L’ou- 
’strage que Tarquin fit à Lucrèce, n’en 
»étoit pas moins un crime, parce qu’il 
Dn’y avoit point encore à Rome de loi 
3 écrite contre ces fortes de violences. 
» Tarquin pécha contre la loi naturelle, 
»qui étoit loi dans tous les tems, & 
7> non pas feulement depuis l’iniftant 
> qu’elle a été écrite. Son origine efl 
^auifi ancienne que l’elprit Divin; car 
a la véritable, la primitive & principale 
T loi n’efi autre que la fouveraine railbn 
3 du grand Jupiter. » Et ailleurs : * 
ft Cette loi , dit-il , ell univerfelle , éter- 
3nelle, immuable, elle ne varie point 
3 félon les lieux & les tems; elle n’eft 
3 pas différente aujourd’hui de ce qu’elle 
3 étoit autrefois. La même loi immortel- 
3 le régie toutes les Nations, parce qu’il 

s n’y 

* Fragm. de U Rép. de Cic. parmi les 
Oeuvres de Laclayice^ Ldy. IV. ch. B, 
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i»n’y a qu'un feul Dieu qui a enfanté 
3 & publié cette loi. » 

Que ce foit donc une maxime pour 
nous inconteftable, que les cara(5leres de 
la vertu font écrits au fond de nos âmes. 
De fortes palfions nous les cachent à la 
vérité quelques inftans , j’en fuis con- 
venu : mais elles ne les effacent jamais > 
parce qu’ils font ineffaçables. 

Il eft un autre obflacle qui nous em- 
pêche quelquefois de les difcerner, dont 
on fe défie moins : c’eft une foule de loue 
d’un ordre inférieur, dont on a fuccé la 
connoiffance avec le lait : on eft accoutu- 
mé à les révérer ; 6c on leur donne dans 
fon cœur le même rang qu’à cette loi 
primitive qui détermine nos obligations 
efîèntielles. 

Les loix peuvent être de plufieurs for- 
tes : ou elles contribuent à établir le régné 
de la vertu, ou elles lui font étrangères 
ou elles lui font contraires. 

Dans la première clafle font celles 
dont je parle , loix innées , loix connues 
de tous les homrnes , 6c adoptées dans 
prefque toutes les Religions du monde. 
Révérez celles-là de toute l’étendue de 
votre ame : votre vertu ne pourra qu’y 
gagner. 

Pour 
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■ Pour celles de la fécondé clalTe, telles 
que celles qui dans les differentes Reli- 
gions' règlent la forme extérieure du 
culte Divin , fi elles ne contribuent pas 
direélement au progrès de la vertu , el- 
les n’y nuifent pas non plus pour l’ordi- 
naire ; mais on peut en abufer ; & on en 
abufe à coup sûr, fi dans le cas de con- 
currence avec celles de la première claf- 
fe , on leur donne la préférence. ( La loi 
naturelle eft la loi aînée devant qui tou- 
tes les Religions plus modernes doivent 
plier comme fes cadettes. C’efl figno- 
rance de cette maxime qui fait parmi 
nous des faux dévots & des fuperflitieux. 

Orgon avoit pour compagnie unique 
fa fille Fhilothée. Il tomba en fyncope ; 
l'a fille lui fit refpirer de l’eau des Car- 
mes , qui ne le foulagea point. Cepen- 
dant l’heure de l’Office preffoit ; Philo- 
thée recommande fon pere à Dieu & à 
fa fervante , prend fa coëffe & fes heu- 
res, & court aux grands Augufiins; 
l’Office fut long, c’étoit un falut de 
Confrairie. Orgon meurt fans fecours > 
fans qu’on fe foit même apperçu de fon 
dernier moment. Qu’on l’eût étendu 
dans fon lit & rechauffé, fon accident 
n’étoit rien, Orgon vivroit encore fi fa 

fille 
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fille eût manqué le falut. Mais Philotliée 
avoit crû que le fon des cloches étoit la 
voix de Dieu qui l’appellait , ôc que 
c’étoit faire une aélion héroique que de 
préférer l’ordre du Ciel au cri du fang : 
aufli de retour , -fit-elle généreufement à 
Dieu le lacrifice de la vie de fon pere, 
& crut fa dévotion d’autant plus méri- 
toire qu’elle lui avoit coûté davantage. 

Lais a toute fa vie prodigué fes char- 
mes au plus offrant ; elle ell; encore affez 
fraiche pour faire de nouvelles conquê- 
tes ; & repofez - vous - en fur elle , elle 
fait mettre à profit fes avantages. Son 
genre de vie ne laiffe pas de lui donner 
des fcrupules, & elle compte bien un 
jour faire une retraite honnête , mais en 
attendant , pour le repos de fa confcien- 
ce, elle fait dire une melfe à la Vierge, 
tous les Samedis. 

Mais rien n’obfcurcit tant les idées de 
vertu que la nature avoit gravées dans 
nos aines ..en nous formant , que les faux 
dogmes, ou les loix d’Etat, qui font 
contraires à la pureté de la loi naturelle. 
On a trouvé en naiffant , ces loix toutes 
établies ; elles font munies du fceau re- 
fpeélable de la Religion ou de l’autorité 
fouveraine : le moyen de foupçonner que 

ce • 
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ce qu’elles oïdonnent foit un crime, ou 
ce qu’elles défendent une vertu. 

Un jeune Spartiate qui étoit venu à 
bout d’un larcin fans avoir été pris fur 
le fait , .loin de fe juger coupable , s’en 
efUmoit davantage. Qu’il eut dérobé 
les faveurs d’une femme rnariée, c’étoit 
une galanterie permife , que les mœurs 
du pays 6c l’exemple de Jupiter autori- 
foient. 

Que de peuples, même policés, ont 
poulfé la barbarie, par principe de Re- 
ligion, jufqu’à immoler des hommes à 
la Divinité ! Et qu’on ne tienne pas la 
bride au fanatifme. Dieu, le Dieu mê- 
me des Chrétiens verra tous les jours 
fes autels fumer du fang de pareilles vi- 
élimes. Puilïe-t-il avoir oublié les hor- 
ribles facrifices en ce genre que nos pe- 
res lui ont offerts. 

Tant que le crime paffe pour un at- 
tentat contre la police établie, il ne tire 
pas à conféquence ; & rarement le cri- 
minel fè croit-il innocent : mais eft-il ac- 
crédité par une loi ou par un ufage uni- 
verlèllement reçu ; c’eft alors qu’il enta- 
me les cœurs par l’endroit le plus im- 
portant; ne fe contentant pas de leur 

enlever leur innocence, mais, ce qui efl 

mille 
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mille fois pis encore, les rendant inca- 
pables de repentir. 

Entraîner quelques fe6lateurs dans fbn 
parti, c’eft un léger avantage pour le ' 
vice; mais fupplanter la vertu, ôc en 
ufurper le nom, c’eft fon triomphe le 
plus complet. . 

Que deviendra donc pour lors, direz- 
vous, cette fcience des mœurs innée, 
enfévelie fous les trophées du vice ? Ce 
que devient le foleil caché par un nua- 
ge : il luit encore aflez pour éclairer 
ceux qui ont la vue faine. La déprava- 
tion de la morale autorife les vicieux ; 
mais elle ne corrompt pas les cœurs 
droits ; & tel fe livroit aveuglément au 
torrent , qui fera effrayé de Tabime où 
il couroit fe précmiter, fi le calme de 
fes paffiôns lui laifîe entendre un inftant 
la voix intérieure qui le rappelle. 

Je ne doute pas qu’à Lacédémone il 
n’y eût des gens qui s’abftinffent du lar- 
cin , .quoiqu’il y fût permis ; & je fuis 
sûr qu’à Rome où l’on adoroit , comme 
à Sparte , un Jupiter impudique, l’adul- 
tere pallbit pour un crime. 

L’homme de bien autant que le mé- 
chant, le fage plus encore que le fou, 
fc prêtent aux ufages courans dons tout 

ce 
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ce’- qui nlntérefle pas la vertu ; mais 
l'homme fans mœurs n’eft pas fâché 
qu’elle perde un peu de fon crédit. 

Irene eft née de parens illuftres, mais 
malheureux. Le fort de fon enfance fut 
d’être releguée au fond d’un Cloître : là 
les germes féconds de vertu qu’elle 
avoit déjà dans le cœur, cultivés par 
des mains habiles , s’accrurent & fruéli- • 
fièrent de jour en jour. Lorfque le Maî- 
tre des humains l’eut jugée fuffifamment 
prémunie par des principes de fagelîè 
inaltérables , contre la feduéHon de 
l’exemple , de la grandeur & des plai- 
firs , il l’éleva par un coup de fa provi- 
dence inattendu, à un rang plus émi- 
nent encore que celui des fes peres , de 
la tranfporta fur le théâtre le plus bril- 
lant de l’Univers : écueil dangereux pour 
une vertu moins affermie. Irene ell un 
roc inébranlable ; environnée de flat- 
teurs, elle eft humble; dans le centre 
du tumulte, elle vit retirée; dans un air 
infecâ:é par l’irréligion , fa piété n’eft 
point rallentie ; fous l’éclat pompeux des 
plus riches ajuftemens , elle porte un 
front modefte ; autour d’elle régnent la 
diifimulation , le parjure & la trahifon , 
fur fes levres fiégent la candeur, la droi- 
iwe&lafincérité. B U 
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Il eft donc vrai que le torrent de 
l’exemple n’a pas de prife fur un cœur 
vertueux par principes. 

Mais placez fur ce même théâtre la jeu- 
ne C7oë: la licence qui y règne, loin de l’ef- 
faroucher , ne fera que féconder fes vues ; 
on ’s’y comporte comme elle entend fe 
comporter , plus de circonfpeélion lui fe- 
roit à charge. Connoiffez Cloë d’origine , 
& vous ne craindrez point que l’exemple la 
gâte: fon goût décidé pour la volupté avoit 
prévenu les effets de l’exemple , & fon é- 
ducation n’ avoit fait que fortifier fon goût. 

N’attribuons qu’à la violence des paf- 
fions l’ignorance aéluelle de nos devoirs, 
ôc la dépravatiôîi de nos mœurs : faifons 
taire pour quelques inftans leur murmu- 
re bruyant ; la voix de la raifon ne man- 
quera pas de fe faire entendre. Ren- 
dons-nous à fes tendres invitations; elle 
n’attend que notre confentement pour 
nous rendre heureux. 

Eh bien , qu’elle parle ; qu’exige-t-el- 
le , que faut-il faire ? 

Aimer Dieu, vous aimer vous-mêrne, 
aimer vos femblables , voilà toutes vos 
obligations. Du premier de ces trois 
amours naît la piété ; du fécond , la fa-, 
geffe ; le troifieme engendre toutes les 
vei'tus foeiales. LES 
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PREMIERE P A R r I E. 
DELAPIET^ 

Si elle eji du rejfort de la, Philofophie, 
Définition du terme de Philofophie. 
Exifience 6* attributs de la Divinité. 
Faujjes notions fur la Divinité. Di- 
vifion de cette première Partie. 

P E U T - être s’imaginera - 1 - on qu’il 
n’eft pas du reflort de la Philofo- 
phie de donner des leçons fur la Piété. 
Je le paffe à ceux qui font confiner cet- 
te vertu dans la pratique de tel ou tel 
culte extérieur; mais fi l’on convient 
de la confiderer avec moi comme un 
fentiment naturel d’amour, de refpeét 
& de reconnoiflànce envers Dieu, pour- 

B 2 quoi 
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quoi le Philofophe n’auroit-il pas droit 
d’en difcourir? Tout ce qui n’excede 
pas la fphere de la raifon de des lumiè- 
res naturelles ell affurément de fon 
domaine. 

Il y a bien des gens dans le monde à 
qui le mot de Philofophe fait peur 9 
parce qu’il y en a bien peu qui enten- 
dent ce terme dans fa véritable fignilî- 
cation. 

Chez les Grecs & les Latins, mais 
furtout chez les premiers , les Philofb- 
. plies étoient en affez bonne odeur : on 
les regardoit comme des hommes re- 
ïpeélables par la pénétration de leur ef- 
prit & l’étendue de leurs connoilfances. 

Ce terme parmi nous ne préfente plus 
la] même idée. Dans le langage des Col- 
leges , les Philol'ophcs font des hommes 
vêtus d’une robe à larges manches, de 
coeffés d’un bonnet huppé , qui forment 
la jeuneffe dans l’ai't d’obfcurcir la rai- 
fon par le raifonnement , de donner aux 
(impies hypothefes la teinture de l’cvi- 
» dence, Ôc de convertir l’évidence eiî 
problème. 

Ce ne Ibnt pas ces Philofophcs là qui 
font peur: on les regarde comme des 
. gens 
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gens fans conféquence; & on ne prend 
pas la peine de médire d’eux. 

' Mais il y en a d’urie autre forte, 
qui ne portent ni robe ni bonnet , qui 
croient de très-bonne foi les vérités con- 
fiantes , & doutent d’aufîi bonne foi 
de celles qui ne le font pas. 

Demandez au peuple ce que c’efl 
qu’un Philofophe de cette efpece ? C’ell, 
vous dira-t-il , un fantafque , qui con- 
trôle toutes nos allions , qui traite de 
préjugés les trois quarts de nos opinions, 
qui ne croit ni aux efprits ni aux for- . 
ciers, & qui peut - être ne croit pas mê- 
me en Dieu. 

Mais faites la même quellion à ufi 
homme de bon fens: Un Philofophë,'* 
vous répondra-t-il, efl un homme qui 
examine avant que de croire , & réflé- 
chit avant que d’agir , & qui eonfé- 
quemment, quand il ell décidé, ne peut 
manquer d’être ferme dans fa croyance 
& confiant dans fes démarches. 

C’eft fans doute dans des hommes de 
ce caraélere que fe rencontre la vraie 
& folide piété. Or qui la peut mieux 
définir que celui qui l’a dans le cœur ? 
Aulfi efl- ce dans des cerveaux Philofo- 
phes que font éclofes les notions fur la • 

B 3 piété . 
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piété que je vais mettre fous les yeux 
de mon Ledleur. 

, Qu’il exifte un Dieu, c’eft je crois 
une vérité que de longs raifonnemens 
ne feroient qu’obfcurcir , & qu’oii ne 
met gueres en queflion que dans les 
Ecoles. Tant-pis pour ceux qui en dou- 
tent, s’il en eft quelques-uns : ce doute 
même ell une preuve qu’ils n’ont pas la 
tête bien faine; & qu’ainfi les démon- 
drations par où l’on fe mettroit en frais 
de les convaincre , feroient en pure 
perte. 

L’idée des fouveraines perfeélions de 
Dieu n’eft pas moins générale ni moins 
uniforme dans tous les el'prits , que cel- 
le de fon exiftence. On fait qu'il poffe- 
de toutes les qualités louables d’un être 
intelligent, dans une étendue infinie, 
fans alliage d’aucune imperfeélion , que 
fa majefté , fa fageffe , fa bonté , fa julli- 
ce n’ont point de bornes, & que fa 
puiffance n’efl point limitée. On le fait ; 
mais malgré ces notions , il efi de dan- 
gereux Sophilles qui nous font de Dieu 
une image bien étrange. 

L’impie , du tems de David appa- 
remment , difoit dans fon cœur : Il n’y 
a point de Dieu : mais à préfent il s’ell 

coiii- 
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corrigé de T Athéifme ; il reconnoit une 
Divinité , mais à peu près de la trempe 
des Dieux d’Epicure ; une Divinité oifi- 
ve & dédaigneufe, qui de crainte de 
troubler fon l'^os, n’entre point dans 
le détail des afiaires de ce bas monde, 
qui ne fe tient point olfenfée par les in- 
juilices des hommes , ni honorée par 
leurs hommages ; qui nous lailTe fort in- 
différemment jouer fur la face de la ter- 
re un rôle palfager, qui fe terminera 
par notre anéantiffement. Cette fiere 
Divinité mettant la créature raifonnable 
au niveau des brutes, n’a ni récompen- 
fes pour les vertus, ni punitions pour 
les crimes ; nous ne fommes à fes yeux 
que de vils automates , dont toute l’in- 
telligence Ôc l’indullrie confillent uni- 
quement dans un heureux méchanifme; 
& comme ces bulles légères que forme 
une pluie orageufe fur le courant des 
ravines, nous ne paroifTons au monde 
un inflant que pour difparoitre dans l’in- 
llant qui fuit. 

Une pareille Divinité en effet n’efl 
point incommode à ceux qui regardent 
la pratique des bonnes mœurs comme 
un joug importun : elle ne fe formalife 
point de leurs déréglemens ni de leur 

B 4 im- 
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impiété; & ne leur promettant rien? 
n’a rien à exiger d’eux. 

Ce n’ell pas là mon Dieu. Le mien 
a fait l’Univers ; il m’a tiré du néant 
tous les avantages du corps, de l’efprit 
t8c du cœur dont je jouis, c’eft de lui 
que je les tiens : il veille à ma confer- 
vation , & faura pourvoir à ma félicité. 
Pour fa bonté, je lui dois de l’amer; 
pour fes bienfaits , de la reconnoilfance ; 
pour fa majeflé , des hommages. 

CHAPITRE PREMIER. 

De l’Amour qu’on doit 

A D I E U. 

■Point amour déjïntérejj'c. Si Dieu aime 
les hommes, Comparaifon de Vamoicr. 
divin avec Vamoiir profane, CaraEleres 
communs à Vun à' à Vautre, Illufions 
par oïl Von fe perfuade faujfement qu'on 
aime Dieu : la preuve qu'on l'aime j 
c'eji quand on fait ce qu'il ordonne 
non pas ce qu'il ne commande point, 
C’eji mal connoître^ ce que Dieu exige 
de nous-, que de croire qu'on ne le puif 
Je aimer qu'en fe hàijant. Le retour 
vers Dieu, quoiqu'occafionné par le dé- 
goût 
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goût qu'on a conçu du monde , peut être 
Jïncere 6* durable. Pqjfage du vice à la 
vertu. Dieu eji lui-même la vertu per- 
fonnifiée : aimer la vertu , c'ejl aimer. 
Dieu. 

I L n’eft point d’amour dëfintérefïe : 
quiconque a fuppofé qu’on puiffe 
aimer quelqu’un pour lui- même , ne fe 
connoinoit gueres en affevSlion. L’amour 
ne naît que du rapport entre deux ob- 
jets, dont l’un contribue au bonheur de 
l’autre. Laiflbns Je Quiétifle aimer fon 
Dieu, à riniîant même que fa jullice 
inexorable le livre pour toujours à la 
fureur des flammes ; c’efl' pouffer trop 
loin le rafinement de V amour divin. 

. Toutes les perfeélions de Dieu dont 
il ne refulte rien pour notre avantage , 
peuvent bien nous caufer de l’admira-^ 
tion & nous imprimer du refpeél : mais 
elles ne peuvent pas nous inlpirer de 
l’amour. Ce n’eft pas précifément parce, 
qu’il ell tout puimnt , parce qu’il eft 
grand', parce qu’il eft fage, que je l’ai- 
me : c’eü parce qu’il eft bon , parce 
qu’il m’aime lui-même , ôc m’en donne 
des témoignages à chaque inftant. S’il 
ne m’aijnoit pas , que me ferviroient fa 

B 5 toute 
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toute-puiflance , fa grandeur & fa fagef- 
fe? Tout lui feroit pofTible: mais il ne 
feroit rien pour moi ; fà fouveraine ma- 
jefté ne ferviroit qu’à me rendre vil à 
fes yeux ; il fauroit les moyens de me 
rendre heureux , mais il les nëgligeroit. 
Qu’il m’aime au contraire , tous Tes at- 
iributs me deviennent précieux: fa fa- 
geffe prend des mefures juftes pour mon 
bonheur , fa toute-puiflànce les exécute 
fans obflacl4îs; fa majefté fuprême me 
rend fon amour d’un prix infini. 

«Mais eft-il bien confiant que Dieu 
« aime les hommes ? » 

Les faveurs fans nombre qu’il leur 
prodigue ne permettent pas d’en douter: 
mais cette preuve trouvera fa place plus 
bas; employons ici d’autres argumens. 

Demander fi Dieu aime les hommes, 
c’eft demander s’il efi bon ; & deman- 
der s’il efi bon , c’efi mettre en quefiion 
s’il exifie ; car comment concevoir un 
Dieu qui ne foit pas bon? Et le feroit- 
îi , s’il haïflbit fon propre ouvrage y s’il 
vouloir le malheur de fes créatures? 

Un bon Prince aime fes Sujets : un 
bon père aime fes enfans. On aime l’ar- 
bre même que l'on a planté , la maifon 
que l’on a cpnfiruite : de Dieu pourroit 

ne 
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ne pas aimer les hommes l Dans quels 
- efprits un pareil foupçon peut-il naître, 
fi ce n’eft dans ceux qui font de Dieu 
un Etre capricieux & barbare, qui avant 
qu’ils foient nés les defiine à l’enfer, 
s’en refervant un tout au plus fur cha- 
que million , qui n’a pas plus mérité fa 
prédileébon que les autres n’ont mérité 
leur perte ? Blafphémateurs impies , qui 
ne cherchent qu’à me faire haïr Dieu, 
en me perfuadant qu’il me haït! 

» Il ne doit rien aux hommes. » 

Soit: mais il fe doit à lui-mcme; il 
faut indilpenfablement qu’il foit julle & 
bienfaifant ; fes perfeélions ne font point 
de fon choix ; il eft néceffairement tout 
! ce qu’il eft ; il eft le plus parfait de tous 
les Etres , ou il n’efl rien. 

Mais je connois encore qu’il m’aime 
par l’amour même que je fens pour lui 
c’eft parce qu’il m’aime qu’il a gravé 
dans mon cœur* ce fentiment le plus pré- 
cieux de fes dons. Son amour efï le prin- 
cipe du mien , comme il en doit être Iç 
motif. 

Qu’il me foit permis, pour donner 
une idée de l’amour de Dieu , de pein- 
dre l’amour que les dévots appellent 
profane. Ce parallèle en lui-même n’a 
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rien d’indécent. L’amour n’eü un vice 
que dans les cœurs vicieux. Le feu, 
cette fubftance fi pure , envoyé des fu- 
mées infeéles & même dangereufes, 
s’il s’eft pris à des matières corrompues ; 
de même fi l’amour eft nourri parmi les 
vices , il ne produit que de honteux dé- 
lits , il ne forme que des delïèins crimi- 
nels , & n’eft fuivi que de troubles , de 
foucis ôc de malheurs. Mais qu’il foit 
né dans un cœur droit, Sc allumé par 
un objet auffi bien pourvu de vertus que 
d’attraits , il eft à l’abri de toute cenfu- 
re ; Dieu , loin de s’en irriter , l’approu- 
ve. Il n’a fait les objets aimables qu’afiii 
qu’ils foient aimés. Je choifis cette forte 
d’amour pour modèle de l’amour Divin, 
parce que c’eft de toutes les affeélions 
celle qui remue l’ame avec le plus d’em- 
pire & de vivacité. 

Or , que fe pafTe-t-il dans un cœur 
bien épris ? Il s’élance avec impétuofité 
vers l’objet qui l’a charmé , tous fes 
mouvemens tendent à l’en approcher, 
tout ce qui l’en éloigne fait fon fuppli- 
ce ; il tremble de lui déplaire ; il s’infor- 
me fûigneufement de Ion goût & de 
fes Volontés , pour s’y conformer ôc s’y 
foumettre j il aime à l’entendre louer , 

il 
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il en parle avec complaifance , tout ce 
qui lui en préfente Fidée lui eft cher. 
L’amour a , dit-on , donné nailTance à la 
Peinture: c’eft lui fans doute auffi qui 
a introduit le culte des Reliques; un 
cheveu de ce qu’on aime , eü un bijou 
précieux. 

Qu’on ne s’imagine point que l’amour 
de Dieu foit fort différent de celui - là : ' 
il n’y a pas deux maniérés d’aimer : on 
aime de même fon Dieu & fa Maîtref- ‘ 
fe iÔc ces diverfes affeélions ne different 
l’une de l’autre que par la diverfité de 
leurs objets & de leurs fins. Ainfi l’hom- 
me pieux pénétré pour fon Dieu de fen- 
timens femblables à ceux d’un Amant 
paffionné , voudroit le voir , le poffe- 
der, lui être uni; il s’en occupe avec 
joie , en parle avec refpeél ; il étudie fa 
loi, la médite & l’obferve : c’ell là la 
preuve, auffi-bien que l’effet, de fon 
amour. Aimez-vous Dieu, vous prati- 
querez ce qu’il vous commande , le pra- 
tiquez - vous , vous l’aimez. 

Clcon vit dans la retraite , il a rompu 
tout commerce avec les hommes ; il prie 
à des heures réglées; il efl vêtu d’un 
drap commun ; il ne fe nourrit que de 
légumes , mange peu , fe difcipline 

beau- 
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beaucoup , & ne voit point de femmes. 

Cléon aime-t-il Dieu? J’en doute. Je 
ne lui vois que des vertus de caprice. Il 
fait bien des chofes que la loi Divine 
ne lui commande pas ; mais il en omet 
beaucoup qu’elle prefcrit. 

Que Cléon revienne parmi les hommes, 
qu’il les aime & leur foit lecourable au- 
tant qu’il pourra l’être , qu’il travaille à 
former fon ame , au lieu de s’appliquer 
à détruire fon corps ; quïl prie avec fer- 
veur plutôt qu’avec méthode ; qu’il le 
croie permis tout ce que fon Dieu ne 
lui défend pas; qu’il prêche la vertu 
par fes exemples , qu’il ofe la pratiquer 
au grand jour ; alors je me perfuaderai 
plus aifément qu’il aime Dieu. 

L’homme ne fût jamais demeurer dans 
un julle milieu : il faut qu’il porte tout 
à l’excès. Le Fondateur du Chrillianifme 
avoit dit à fes Difciples, que celui-là 
aime Dieu qui fait ce que Dieu ordon- 
ne ; ils ont penfé que ce feroit donc 
l’aimer encore d’avantage , que de faire 
plus que ce qu’il commande. v 
Il veut qu’on le prie , qu’on l’hono- 
re , & qu’on lui rende des aélions de 
grâces : ils ont crû que la haute per- 
feélion conMoit à s’abûenir de toute 

autre 
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autre occupation. De-là tous ces pieux 
fainéans qui fe prétendent uniquement 
confacrés au fervice Divin, & qui en 
efïet ne font rien de plus dans la fociété 
que des inutilités ou des crimes. 

Il reprouve l’attachement aux richef- 
fes : ils fe font imaginés en conféquence 
que c’étoit une vertu que de ne rien 
avoir. De-la cette fourmilliere de men- 
dians incommodes ; vrais frelons qui fe 
nourriifent de la fubflance des laborieu- 
fes abeilles. 

Il défend l’adultere, le viol & la 
fubornation: cette défenfe leur a fait 
croire qu’une continence perpétuelle fe- 
roit fort de fon goût. Ils n’ont pas ofé 
faire dvi mariage un crime : mais ce qui 
y revient à peu près , ils ont fait de la 
virginité une vertu : oubliant fans doute 
que leur Martre a maudit un figuier, 
précifément parce qu’il reffembloit à 
une Vierge. 

Il blâme enfin la molleffe & la fen- 
fualité. Quel effet cette morale produit- 
elle fur eux ? Iis entrent en foreur ; ils , 
s’arment de fouets , d’efcourgées & de 
pointes de fer ; ôc cruels contre eux-mê- 
mes, ils fè déchirent impitoyablement 
comme faifoient les Prêtres de Baal en 

prtfence 
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prëfence d’Elie. Que feriez-vous de pis> 
mariheuieux phrériétiques, fi vous aviez 
choifi pour Dieu, cet efprit malfaiteur 
que vous appeliez Diable ? 

Un Soldat a reçu l’ordre de fon Com- 
mandant : il ne lui ed pas plus permis 
de l’outrepaffer que d’en rien omettre : 
& foit qu’il pèche d’une ou d’autre fa- 
çon , fa faute peut être également dan- 
gereufë , & eft toujours également pu- 
nilïàble. 

Non-fculement on peut aimer Dieu 
fans fe haïr : mais il n’ed pas vrai qu’on 
l’aime quand on fe hait. Devons - nous 
avoir des fentimens contraires aux liens : 
il nous aime : n’efperons donc pas lui 
plaire en nous hailfant. Il exige que 
nous aimions nos femblables comme 
nous - mêmes : cette loi fuppofe - 1 - elle 
que nous devions nous haïr? 

Soumettez la chair à l’efpiit : mais ne 
l’anéantilTez pas. Soyez chade : mais ne 
vous abdenez pas d’un commerce licite. 
Gardez-vous de l’amour des richelTes: 
mais ne négligez pas de pourvoir à vos 
befoins. Elevez fréquemment votre cœur 
vers Dieu : mais tendez aulfi la main au 
malheureux qui vous implore. 

Cette prévention , qu’on ne fauroit 

aimer 
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aimer Dieu , fans contrarier tous les 
inftindls de la nature, même les plus 
innocens , eft fi généralement répandue , 
qu’on ne s’avife pas de vanter la fainte- 
té d’un homme , qui fait tous les jours 
fes quatre repas , qui mange indifférem- 
ment chair ou poilïbn, qui porte des 
habits propres & couche fur le duvet , 
qui aime tendrement fon époufe , Sc 
.prend plaifir à l’en affLirer; quelques 
vertus qu’il ait d’ailleurs , quelques bon- 
nes aélions qu’il ait faites. 

On canonife à Rome des Papes , des 
Anachorètes , des fondateurs d’Ordres , 
& des fquelettes anonimes, quand on 
ne trouve rien de mieux: mais on n’y 
canonife gueres de peres de famille 
vertueux, s’ils n’ont été Rois, ou du 
moins ancêtres de Rois. 

Il efi certains dévots qui s’imaginent 
que pour bien aimer Dieu , il ne faut 
aimer que Dieu ; qu’il efi jaloux , & ne 
veut pas qu’un époux foit amoureux de 
la femme , ou un amant de fa maitrefïe. 

. Ils le peignent comme un mari fantafque 
& bifarre , qui feroit un crime à fon é- 
poufe d’être attachée à fon ferin. 

A force de fophiftiqucr l’amour Di- 
vin, on efi: venu à s’imaginer qu’il n’y 
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a que des hommes extraordinaires > qui 
foient capables d’un fentiment fi rele- 
vé. On eft bien éloigné de croire 
qu’un homme d’une vertu commune 
puifle atteindre jufques - la : & l’on re- 
gaideroit chez les Chrétiens comme un 
blafphême , de fuppofer qu’un Turc 
pût aimer Dieu. 

Arifie à trente ans étoit répandu dans 
le monde : c’étoit l’homme à la mode ; 
on le chériffoit , on le couroit ; il étoit 
de toutes les fêtes , 6c il en faifoit le 
principal agrément. Aujourd’hui qu’il 
eft fexagénaire , fon goût eft changé ; 
il a renoncé aux compagnies; il ne fré- 
quente plus que les Eglifes; les plus 
longs offices font pour lui les meilleurs ; 
il prie fans cefle , 6c prie avec ferveur ; 
il regrette le tems où diffipé par les 
plaifirs, il ne s’ eft pas occupé à hono- 
rer Dieu 6c à le louer. C’eft, dit- on > 
que fa tête baiffe : on ne manque gue- 
res par cette raifon , de devenir dévot 
à fon âge. J’en conviendrai , fi Arifte 
dans le tems même de fon changement, 
a donné d’ailleurs des marques d’imbé- 
cillité. Mais fi ion bon fens n’eft point 
altéré ; je dirai que dans fa viellefle , 
fes paffions étant plus calmes, fon a- 

mour 
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mour pour la vertu en eft devenu plus 
fort : or l’amour de la vertu ne fauroit 
marcher lans piété. Ce n’eft pas prc- 
cifément à fréquenter nos Eglifes que 
je fais confifter la pieté d’ Aride : ( s’il 
étoit Mufulman , il fréquenteroit les 
Molquées ; s’il étoit Protedant , les 
Prêches ; s’il étoit de la religion de Job 
ou d’Enoch , il prieroit indidêtemment 
en tous lieux : ) mais je la fais confider 
dans l’élévation du cœur vers Dieu , & 
dans tous les aéfes qui en font des té- 
moignages : or Aride fait de ces aéles-là. 

■ Quand une femme qui n’a plus d’a- 
mans s’adonne à la pieté , c’ed une hy- 
pocrite, dit- on, qui au lieu d'honorer 
Dieu , le joue. Eh ! pourquoi ? Son 
abandon la dégoûte du monde; elle a 
cependant le cœur tendre : il faut bien 
que cette tendreffe porte fur quelque 
objet; elle la dirige du côté du Ciel. 
Elle entend dire d’ailleurs qu’il ed plus 
noble d’aimer Dieu que les créatures: 
ce fentiment flatte fa , vanité ; S>c con- 
vaincue du néant du monde , elle aime 
peut - être Dieu par amour propre. 

Qu’importe par quelle occafion un 
cœur ait été rappelle à la vertu , pour- 
vu qu’il s’y attache avec fincérité. 

r^h'rie 
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Valérie avoit un amant diftingué : le 
rang de Ta conquête flattoit fon ambi- 
tion. *Le volage a porté fes vœux ail- 
leurs. Pourra -t- elle fans déroger , re- 
defcendre julqu’à un adorateur moins 
qualifié? Non: fon orgueil auroit trop 
à fouffrir : fon parti efl pris , elle renon- 
ce à tout commerce galant. Ce chan- 
gement n’eft d’abord qu’un dépit : mais 
qu’importe ? il la tire du defordre. Sor- 
. tie de l’abime , elle en connoitra mieux 
la profondeur ; & revenue aux bonnes 
mœurs par contrainte, elle y peiféve- 
rera par goût. Ceflez dès aujourd’hui 
de commettre le crime : & le tems 
vous amènera infailliblement à le dé- 
tefter. 

On s’accoutume à voir un vifage hi- 
deux fans horreur, quand on l’a fans 
celle devant les yeux : mais le revoit- 
on après vingt ans d’abfence , on lui 
retrouve toute fa laideur. Le vice ne 
plait pas du premier coup d’œil ^ il faut 
que la vue s’y falTe: on ne s’y livre 
qu’en tremblant ; & femblable à un na- 
geur timide , qui , redoutant la fraicheur 
de l’eau , n’y met d’abord que le pied , 
hazarde enfuite d’y enfoncer la jambe, 
le genou, puis la cuifle, & s’y plonge 

enfin 
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enfin tout entier ; Finfidele qui trahit 
fon devoir, a commis bien des lâchetés 
avant de confommer fa défeélion. 

S’il eft aflTez heureux jiteur en rougir 
un jour , qu’il prenne une route toute 
contraire à celle qui l’a égare; il n’y 
* marchera d’abord qu’avec peine ; il la 
trouvera dure 6c efcaipée en comparai- 
fon de cette pente ailée pau* où il cou- 
roit à fa perte: mais qu’il n’en croye 
pas fa répugnance 6c les dégoûts , qu’il 
perlille. Celui qui marche contre Ibn 
gré-, ne laiffe pas d’avancer; 6c ce qui 
étüit d’abord une fatigue pour un hom- 
me délicat, lui devient un exercice a-*- 
gréable lorfqu’il eft parvenu à furmon- 
ter fa foibklTe. Ses yeux enfin deiTil- 
lés , verront alors le vice avec fes véri- 
tables couleurs : or on le detefte litôt 
qu’on le voit tel qu’il eft. Ce n’eft 
qu’en fe mafquant qu’il nous gagne : 
c’eft au contraire en lé montrant fans 
voile que la vertu nous engage. Mieux 
on la connoit, plus on l’aime : on le 
proflerneroit devatit elle , on l’adore- 
roit, fl elle était ^ erfonnifiée ; & elle 
le feroit aux yeux d’un mortel à qui 
Dieu fc rendroit vifible. Car il eft le 
feul Etre en qui elle réüde dans toute 
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fa pureté : & je doute qu’on puiflè afTî- 
gner une difteience 'réelle entre Dieu 
& la vertu. Nouvelle preuve d’où il 
refulte , qu’aimer la vertu , c’eft aimer 
Dieu. Perfonne, je crois, ne met en 
queftion , fi l’on doit aimer la vertu : 
comment donc pourroit - on douter , 
• qu’on doive aimer Dieu? Mais n’en- 
talTons point a ce fujet preuve fur preu- 
ve , les vérités de fentiment n’ont be- 
foin pour convaincre, que d’être pré- 
fentées. Pallons à l’article de la Re- 
connoiffance. 


CHAPITRE II. ^ 

De la Reconnoissance 
DUE A Dieu. 

( > 

Elle ejï nécejfdirement accompagnée . 
mour. CaraHeres, divers fous lefquels 
Oit propofe de confiderer Dieu pour 
citer à la. Reconnoïjfance. 

D ans le commerce des hommes, 
l’amour 6c la reconnoillàncc font 
deux fentimens dijftinds ; on peut aimer 

quel- ' 
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I quelqu’un fans en avoir reçu des bien- 
faits ; on peut._en recevoir des bienfaits 
fans l’aimer ; & quoique comblé de fes 
faveurs , on peut ne le pas aimer fans 
être ingrat. - ^ 

Il n’en eft pas de même par rapport 
à Dieu: notre reconnoiffance ne l’au- 
roit aller fans amour , ni notre amour 
fans reconnoifïànce ; parce que Dieu ell 
tout à la fois un Etre aimable & bien- 
faifant. J’ai déjà établi qu’il eft aima- 
ble : il me relie à montrer qu’il eft 
bienfaifànt. 

Vous favez gré à votre mere de vous 
avoir donné le jour, à votre pere de 
pourvoir à vos befoins, à vos maîtres 
d'avoir orné votre ame de connoiflan- 
ces utiles, à vos bienfaiteurs de leurs 
' fecours généreux, à vos. amis de leur 
attachement; or Dieu feul ell vérita- 
blement votre mere , votre pere , votre 
niMtre, votre bienfaiteur & votre ami; 

^ & ceux que vous honorez de ces noms , 
ne font , à proprement parler , que les 
' inllrumens de fes bontés lur vous. Pour 
vous en convaincre , confidci ez - le fous 
ces différens rapports. 
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§. I. 

Dieu compare’ a une Mere. 

Il .rejl plus véritablement par la création y 
(jiie ne Veji une femme par la concep- 
tion Ù Vcnfantement. 

Sylvie eft nubile , il fe préfente un 
époux riche , galant , jeune & bien fait. 
Sylvie rougit Ôc le convoite ; fa pudeur 
enfantine la fait héfiter quelques inilans : 
mais tant de perfeélions fcbranlent à la 
fin ; & fon tempérament la décide. 
Trois mots latins la rendent femme : bien- 
tôt fon époux la rend mere. Qu’a-t-clle 
fait jufques-là pour l’enfant qui naît 
d’elle? C’efi: Dieu qui a tout fait. Lorf- 
qu’il pofoit la Terre & les Cieux fur 
leurs fondemeos, il avoit dès -lors cet 
enfant en vue ; & difpofoit déjà la 
longue chaîne d’événemens qui dev^oit 
fe terminer à fanaiiTance. llfaifoitplus : 
il le créoit , en paîtrilfant le limon dont 
il forma fon premier pere. L’inftant cfi: 
venu de faire éclore ce germe : c’cll 
dans le fein de Sylvie qu’il lui a plu de 
le placer; lui -même a pris foin de le 
fomenter Sc de le développer. 

Que cet enfant un jour honore fa me- 

re, 
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re, j’y confens &: Ty exhorte: elle a 
fouffert , finon pour lui , du moins par 
lui & à fon occafion , les incommodités 
de la groflelTe & les douleurs de Fen- 
fantement. Mais qu’il porte plus haut 
fa reconnoiflTance , ôc n’imite pas ces fu- 
perllitieux idolâtres , qui voyant la ter- 
re fe charger tous les ans de grains , 
de fruits ôc de pâturages, adoroient en 
ftupides cet inftrument aveugle des bon- 
tés du fouverain Maître, fans fonger à 
bénir le bras puilïànt qui la rend fé- 
conde. 


J. I I. 


DiEÜ CONSIDERE’ comme PeRE. 


1/ remplit ce titre infiniment mieux qiCau- 
• cim homme. 

Dieu ell aufli le Tere de tous les hom- 
mes , bien plus que chaque homme en 
particulier ne l’eft de fes enfans. 

Laiflbns de côté la part qu’a un pe.- 
re à la nailTance de fon fils , car je ne 
vois pas qu’il lui foit dû aucune recon- 
noiflance à ce titre: il avoit pour objet 
de fe fatisfaire ; & s’il faut lui tenir 
compte de ce prétendu bienfait , on lui 
doit fans doute aufll des aélions de gra- 

C ces 
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ces pour les mets délicats qu’il s’eft fait 
fervir , pour le champagne qu’il a bu y 
pour les menuets qu’il a bien voulu 
danfer , en un mot , pour tous les plai- 
firs qu’il a pris. 

Ce n’eft point par la fimple qualité 
de pere qu’un homme acquiert des droits 
fur le cœur de fon fils : il rfy peut jul- 
tement prétendre qu’autant qu’il rem- 
plit les devoirs que la nature attache à 
ce titre. 

Quelle rcconnoiflancc doivent à leur 
pere ces viélimes infortunées que le 
fort barbare relegue impitoyablement 
au fond d’un Cloitre pour grolTir la 
fortune d’un ainé ? 

Quels doux fentimens feront naître 
dans le cœur de fes fils, les emporte- 
mens d’un tyran fougueux qui ne les 
envifage qu’avec fureur , qui ne leur 
parle qu’en termes durs , qui ne les inl- 
truit que par des menaces , & ne les cor- 
rige qu’en les alTaflinant. 

Quel pere que Floriniond\ Etranger 
dans la famille dont il efi le chef, il va • 
& vient , boit , joue & fe promène : 
cependant fes enfans croilfent & vieil- 
liUent; heureux s’ils fe portent d’eux- 
mêmes à la vertu j s’ils s’acquierent des ] 

talens > i 
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talens , Sc fongent à fe fiire un état , 
car pour lui il n’eft pas homme à s’en 
occuper. Il les a vii naitre, leur a don- 
né fon nom : depuis il ne s’en eft plus ~ 
mêlé , & ne les connoit gueres que de 
vue. 

Mais puifqu’il s’agit ici du parallèle 
d’un pere avec Dieu , choifilïons du 
moins pour rendre la difproportion moins 
énorme, le plus tendre & le plus par- 
fait de tous les peres. Qu’il me foit per- 
mis de propofer ici le mien pour e- 
xemple. 

Mon pere étoit d’une condition mé- 
diocre, mais d’une fortune au-deflous 
de la médiocre; cependant fa tendreflè 
induftrieufe & fa fage œconomie m’ont 
mis dans le cas de ne point porter en- 
vie aux enfans nés dans l’opulence. 
Nourri fobrement , décemment vêtu , 
inftruit dans les fcienccs par les plus ha- 
biles maîtres, formé à la vertu plus par 
fes exemples que par Tes remontrionces ; 
s’il étoit poflible de changer de pere , 
je n’aurois pu que perdre , en voulant 
m^en donner un autre. 

Mon pere a veillé à ma fubfillance , 
à mon éducation, à mes, mœurs; voilà 
des motifs de gratitude fondés. 11 a 

C 2 fait 
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fait pour moi tout ce qu’il a pu faire ; 
.mais ce qu’il a pu c’cft Dieu qui le lui 
a fait pouvoir. 11 faut toujours remon- 
ter à cette four ce primitive de tous les 
biens. 

Lorfque mon pere veilloit à ma con- 
lervation, c’étoit Dieu qui me confer- 
voit; lorfqu’il s’appliquoit à m’inffcrui- 
re , c’étoit Dieu qui m’ouvroit l’intelli- 
gence ; lorfqu’il m’entretenoit des char- 
mes de la vertu, c’étoit Dieu qui me 
la faifoit aimer. 

J. III. 

Dieu considéré’ comme 
Maître. 

Il Veji bien plus que ceu'x qui nous enfci- 
^nent , puifque c'efl de lui que tous les 
hommes tieiment d'origine leurs coyinoif- 
Jiinces cr leurs talens. 

Si nous mettons en comparaifon avec 
la vérité éternelle d’où procèdent tou- 
tes nos connoiffances , les Mdkres qui 
nous guident & qui nous inflruifePit , 
foutiendront - ils mieux le parallèle ? 
Suppolbns - les plus éclairés qu’ils ne 
font , plus alTurés des dogmes qu’ils 
. . enlei- 


Digitized by Google 



De LA Pi ETE’. 5*5 

enfeignent, plus libres de préjugés, plus 
defintéreffés , moins palîionnés ; que leur 
fcience cil encore bornée , fi on la ré- 
duit, comme on doit, aux feules no- 
tions qu’accompagnent l’évidence ou la 
certitude ! Or ces notions qui leules 
font dignes du nom de fcience. Dieu, 
les a rendues communes à tous les hom- 
mes ; chacun les poffede & peut fe les 
rendre préfentes ; il n’ell befoih pour 
cet effet que d’y réfléchir; c’eft-là ce 
qui a fait croire à quelques Seéles de 
Philofophes , que toutes nos connoiffan- 
ces s’obtiennent par réminifcence. 

Le nombre des vérités , du moins de 
celles qui font vraiment utiles , n’eft 
pas fl grand que l’on croit ; & ce n’efl: 
pour l’ordinaire que l’indolence ou la 
prévention qui nous les cache; ou s’il 
en eft quelques-unes de plus abflraites, 
qu’on ne découvre que par une étude 
& une application opiniâtres, ce n’efl: 
pas pour cela à ceux qui nous enfei- 
. gnent, ni à nos propres travaux, que 
nous en devons la découverte ; ce font 
• des tréfcrs que Dieu a cachés plus avant 
que les autres , mais qui ne viennent 
pas moins de lui , puifqu’en creufant , 
, nous les trouvons au fond de notre ame , 
I G 3 - & 
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& que notre amc cjfi: fon ouvrage. L’ou- 
vrier fouille la mine, le phyficien dirige 
fes operations; mais ni l’un ni l’autre 
n’ont fourni l’or qu’elle enferme. 

J.. I V. . 

Dieu considéré’ comme 
Bienfaiteur. 

St ce titre lui peut ttre disputé. Ingrats 
qui mcconnoijfe/tt fes bienfaits ; fous 
quels prétextes ils le font. I. Jï les pré- 
tendus defordres qui arrivent dans le 
monde phyfiqiie font incompatibles avec 
la Providence Divine. 2. Dans quelle 
vue il fcmble que Dieu ait ajfujetti le 
corps à des le foins. Si la dijîribution 
inégale des richefes téf des honneurs ejl 
un vrai deforâre. 5 . Si les pajjïons 
font des vices par elles -mêmes ^ ou fim- 
pîement par Vabus qiCon en fait. De 
quelle utilité elles peuvent être. S'il 
Jeroit mieux que I homtne fût parfaite- 
?nent le maître de fes pajjtons. 

t 

S’il cfl quelqu’un qui difpute à Dieu 
le titre de Bienfaiteur , je n’e'cris pas 
pour lui, & ne me mets pas en devoir 
de le combattre : la lumière dont il 

jouit 
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jouît , Pair qu’il refpire, tout ce qui 
contribue à fa confervation 8c à fes plai- 
firs , les cieux , la terre 8c la nature 
entière , deftinés à fon ufage , dépofent 
contre lui , 8c le confondent afîèz. Il 
ne penfe lui -meme , ne parle 8c n’agit 
que parce que Dieu lui en a donné la 
faculté ; 8c fans cette Providence con- 
tre laquelle il s’élève, il feroit encore 
dans le néant , 8c la terre ne lëroit pas 
chargée du poids importun d’un ingrat. 

On convient , il eil vrai , allez una- 
nimement qu’on ell redevable à Dieu 
de rexiftence ; mais il fembk qu’on 
prenne plailir à déprifer ce bienfait , 
pour s’exempter de la reconnoiffance. 
L'homme eft un animal plaintif: li la 
faifon cil féche , il voudroit qu’elle fut 
humide ; s’il pleut , il demande un tems 
fec. 11 fe donne la peine de faire des 
plaintes 8c des fouhaits, comme s’il fa- 
voit lui -même ce qui lui ell; le plus 
avantageux. 11 exiHe 8c tient dans fa 
main tout ce qui lui eft nécelfaire pour 
le conferver Te. iftence , le tems qu’il 
plaira au Ciel qu’il en jouifîè. N’im- 
porte , indifférent pour la vie , lorfqu’il 
eft queftion d’en rendre des aélions de 
grâces , il lui plait de la trouver à char- 

C 4 ge. 
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ge. Il oublie ce que Dieu a fait en fa 
faveur , pour fe plaindre de ce qu’il n’a 
pas fait; & voici fes principaux griefs 
contre fa Providence : il arrive des de- 
fordres da?is le monde phyjique; le corps 
a des befoins incommodes ; î’ame 'des 
pcijjions déréglées. 

Examinons donc ces trois chefs, & 
juHifions, s’il fe peut, leTout-puilPant, 

I. »Une ville eft fubmergée par les 
3) eaux, une caravar^e eft enterrée fous 
sdes fables , la terre s’entr’ouvre ôc 
» creufe d’afli eux abimes , des ani- 
3) maux féroces attentent à la vie des 
a» hommes; la famine, la pefte & mil- 
:»le autres fléaux terribles leur font la 
» guerre & les détruifent. » 

, Q“’y a-t-il dans tous ces événemens 
qüi vous difpenfe de la reconnoiftànce 
que vous devez à Dieu ? Etes -vous 
moins comblé dé fes bienfaits , parce 
que Lima eft fubmergé ? Les feux que 
vomit le Mont Gibel ou le Véfuve , 
vous ont - ils endommagé ? Et quand 
le contre - coup de ces prétendus defor- 
dres atteindroit jufqu’à vous , que peut- 
il vous en arriver? La mort tout au 
plus. 

La mort eft -elle donc un mal par 

elle- 
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elle -même? C’eft la porte qui mene 
de cette vie -ci dans l’autre. Or c’eft 
de vous qu’il a dépendu de vous aflîi- 
rer pour cette fécondé vie un fort heu- 
reux ou malheureux. 

Ne jugez jamais de Dieu par les évé- 
nemens : jugez plutôt des événemens 
par ridée que vous avez de Dieu^ 
Dans les affaires régies par les hommes, 
il n’arrive des defordres que parce que 
ceux qui s’en mêlent font foibles, inr 
jufles ou ignorans. Aucune de ces im- 
perfeélions ne fe trouve en Dieu ; 
c’efl lui fans doute qui régit l’Univers : 
comment donc pourroit-il y arriver de 
véritables defordres? Je vois deux cho- 
fes à cet égard , dont l’une ell: éviden- 
te, & l’autre obfcure. Il eft évident 
que Dieu eft jufte, fage & tout-puif- 
fant : il n’eft pas évident que ce qui pa- 
roit un defordre'le foit en effet, Dieu 
pouvant avoir des lumières fupérieures 
aux nôtres ; je décide de l’incertain par 
le certain, & je conclus que tout eft 
dans l’ordre. • ■ 

2. Pour les befoins du corps, bien 
loin qu’ils me faflent douter de la bon- 
té de Dieu , j’y trouve des marques 
fenfibles de fcn attention paternelle fur 

C 5 nous* 
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nous. Je les regarde comme d’utiles; 
didraélions par où il nous empêche de 
nous livrer trop longtems à un travail 
Soutenu qui nous confumeroit. Et ce 
que j’admire encore davantage , c’eft 
que ces incommodités apparentes font 
les fources de tous nos plaifirs. Je ne 
bois & ne mange avec délices , qu’au- 
tant que les befoins m’y ont excité par 
l’importunité de leur aiguillon. 

L’ouvrier fe leve & court à l’attelier : “ 
le feul mobile qui le remue d’ordinaire 
efl l’efpoir du gain; fon avidité ne lui 
îaifferoit prendre aucun relâche , fi 
Dieu qui la modéré par 1 imprefiion des 
befoins du corps , ne le forçait à quit- 
ter fon travail. Mais fon eftomac affa- 
mé l’oblige au moins trois fois le jour à 
fufpendi e fon pénible exercice. Il obéit 
à cette voix impérieufe : la fatigue lui 
a aiguifé l’appetit , il l’aflbuvit avec 
une volupté que la molleffe & finac- 
tion des grands ne leur permet pas de 
goûter ; il reprend enfuite courageufe- 
mènt le rabot ou la lime , & va par la 
fueur ôc l’agitation de fon corps , méri- 
ter un autre repas auffi délicieux que 
celui qu’il vient de faire. 

\ pourra exalter aflez tes faveurs 9 
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ô fbmmeil bienfaifant, qui repares fi 
puiflàmment nos forces épuifées , qui 
charmes nos inquiétudes , qui diflipcs 
nos plus noirs chagrins , & calmes nos 
douleurs les plus aiguës ? Le nedlar des 
Dieux avoit - il des vertus comparables 
aux tiennes ? Le népenthe fi vanté par 
Homere , n’étoit fans doute autre chofe 
qu’une liqueur alfoupiflante. Dans quel- 
le voluptueufe fituation ne plonges -tu 
pas les amans heureux y lorfque près 
d’étre anéantis par l’excès du plaifir , tu 
leur viens tendre un bras propice , & 
fais fucceder à leurs transports animés 
une douce & molle ivrefie , qui fans 
être aufli vive que celle dont ils îbrteht, 
n’en eft gueres moins délicieufe! 

Regardera - 1 - on aufli comme un be- 
loin incommode cette pente inlurmon- 
table qui entraîne un fexe vers l’autre? 
J’avoue qu’il eft des hommes dont elle 
fait le fupplice : mais pourquoi ? Parce 
qu’ils fe font follement perfuadés qu’il 
eft beau d’y refifter, & qu’il eft hon- 
teux de contribuer à la propagation de 
fon efpece. Eft -ce donc à Dieu qu’ils 
doivent s’en prendre? Faut - il qu’ils 
mettent leurs bifarres préjugés fur fon 
compte ? Qu’ils redefeendent au niveau 
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des autres hommes ; & que , fans afpî- 
rer à une prétendue perfedion , qui 
n’eft qu’une chimerC) ils confentent à 
fatisfaire ce befoin qui les prefTe ; c’eft 
le feut moyen raifonnable pour s’affran- 
chir de fon importunité. 

Pour l’homme fenfé , bien loin d’ima- 
giner que la vivacité de fa paflion ^ les 
oppofitions même qu’il rencontre > & 
les difficultés qu’il lui faut furmonter, 
foient* de vrais malheurs dont il doive 
gémir , il les regarde au contraire com- 
me deftinés à piquer fes fens & à re- 
hauffer la faveur du plaifir. Otez de la 
jouiffànce les défirs les obffacles y 
vous en anéantiffez tous les chai'rhes. 

Alléguerez - vous en preuve contre 
la Providence, la diftribution inégale 
des richejfes ? « L’un en regorge , dites- 
svous, tandis que l’autre eff dans l’in- 
2>digence. » 

Cet argument porte fur un principe 
faux; détruifons fa bafe, il tombe en 
ruine. Il roule fur la fuppofition que les 
richeffes font le feul, ou du moins le 
plus grand avantage dont on puiffè 
jouir en cette vie ; mais fi c’eft lè moin- 
dre des préfens que la Bonté Divine 
puiffe faire aux hommes, fi cet avanta-^ 
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■ge , tel quel , peut être plus que com- 
penfé par d’autres ; ceux qu’elle h’en a 
point gratifiés font -ils donc bien fon- 
dés à s’en plaindre ? 

Mettons fimplement en parallèle avec 
ces biens fragiles qui nous font étran- 
gers en tout fens, puifqu’ils n’appartien- 
nent ni au corps ni à l’ame , quelques- 
uns des avantages de la vie animale , 
une fanté parfaite , une conformation de 
corps reguliere, des organes biPi cou- 
ftitués; il n’en efl aucun féparémcnt 
qu’on ne préférât aux richeffes , fi l’on 
étoit réduit à opter ; bien moins encore 
préféreroit-on des richeffes à tous ces 
avantages réunis. Que fera -ce fi on les 
compare à des dons plus précieux, tels 
que la vertu , l’honneur , l’efprit la 
fcience & les talens ? Quelles minuties 
que les richeffes auprès du moindre de 
ces attributs ! Les qualités foit de l’anie, 
foit du corps, ont de plus cette lupé- 
riorité fur les ricbelfes , que celles - ci 
peuvent s’acquérir au moyen de cellcî- 
là; au lieu qu’avec les richelfes on ne 
peut pas compléter un corps mutilé > 
ni corriger une ame vicieufe. 

Difons la même chofe de l’inégalité 
des conditions.' »L’un efl, dites -vous, 
• salTis 
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» affis Tur le trône , l’autre rampe oblcu- 
3>rëment dans la poufTiere. » 

Placez les honneurs dans le même 
point de vue que les richeflès; mettez- 
les en comparaifon avec les avantages 
foit du corps foit de l’ame y & vous 
connoitiez leur peu de valeur. Portez 
votre ambition au plus haut période 
qu’il foit polTible, (que coûte- 1- il de 
fouhaiter? ) Afpirez du piemier coup 
au ranj^de Souverain; que vos vœux 
même Toient faiisfaits : quel gain réel 
aurez -vous fait? Un Roi qui fait Jon 
devoir efl le plus miférable de tous les 
hommes : celui qui ne le fait pas ell le 
plus odieux. 

Les honneurs & les grands biens pla- 
cés fur la tête d’un homme fans mérite, 
ont ceci de commun qu’ils le dégra- 
dent aux yeux de l’Univers , en mettant 
fes défauts au grand jour. 

Hypjijie & FolHon en font des exem- 
ples. Celui-ci aimoit le jeu, la table 
de les femmes; mais il aimoit aufli la 
fortune. Cette derniere paillon n’étouflà 
pas les autres ; mais elle les rendit cir- 
confpeéles; elle ne fit pas de Pollion 
un homme de bien , mais elle en fit un 
hypocrite. Il fayoit que dans le monde, 

tout 
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tout corrompu qu’il efl, on veut que le 
vice marche voilé; 6c que fi l’on fait 
grâce à rhomme fans mœurs, on ne 
pardonne pas de même au cynique im- 
pudent. Il compofa donc les difcoujs 
6c deguifa fes démarches; il grimaça 
le mieux qu’il put, l’air d'honnête hom- 
me devant fes Patrons , 6c ne leur lailFa 
entrevoir de fes baffefTes que celles 
dont ils pouvoient fe feyrvir utilement. 
Pollion arriva au comble de l’opulence ; 
il avoit fuivi la vraie route. Alors las 
d’une contrainte importune , il laiffa 
tomber fon mafque, 6c lâcha la bride 
à toutes fes palTions ; il fit de fon ventre 
fa plus chere idole ; d’un tapis verd , le 
théâtre de fes amufetiiens , & de l’Ope- 
ra fon Serrail, 

Hypjijîe efi: parvenu aux honneurs 
par une conduite un peu différente. 11 
ctoit né dans une paffè médiocre ; 6c fa 
capacité ne paroifloit f'as le devoir me- 
ner fort loin; mais le beau fexe plus 
pénétrant fans doute que le nôtre,, lui 
trouva une forte de méiite dont il fut 
fe prévaloir, 6c qui le porta au fommet 
des grandeiîrs. Arrivé là, le talent qui 
l’y avoit élevé ne lui étoit pas d’une 
grande reflource pour y briller;, aufii y 
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fit-il un perfoniiage vil , dont il ne pou- 
voit fe cacher à lui -meme rignomiiiie, 
par l’air hautain ôc faftueux qu’il af- 
feéloit en public. 

Dans une fortune & dans un rang 
plus médiocre, on trouve à chaque pas 
des hommes que le fouverain Diflribii- 
- teur des grâces a mieux partagés qu’- 
Hypfifte 6c Pollion. Ce n’eft point au 
faîte des grandeurs & de l’opulence 
qu’on goûte le bonheur le plus afTiire', 

' c’eft dans un état mitoyen. L’air qui 
circule terre à terre efl propre à la plu- 
part des hommes ; mais celui qu’on re- 
fpire fur les' hauteurs , porte au cœur 
6c fait tourner la tête. 

La Nature cette bonne mere , dont , 
ingrats que nous fommes , nous nous 
plaignons fans ceffe, n’a pas mis entre 
les hommes tant d’inégalité qu'il lèmble 
au premier coup d’œil. Les plaifirs les 
plus vifs ôc les plus touchans font com- 
muns à tous les humains; ceux qui font 
particuliers aux Grands ne font que des 
plaifirs de caprice, peu folides, 6c pour 
la plupart mêlés d’amertume , dont 
ceux que nous offre la pure Nature 
font exempts. C’eft d’elle que viennent 
tous les' adoqcilfemens de cette vie paf- 

fagcre ; 
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fagere; 8c c’eft du defordre de notre 
imagination ou de nos mœurs que pro- 
cèdent la plupart des malheurs dont 
nous gémifîbns. 

3. Un autre motif dont s’autorifent 
pour nier la Providence , les ingrats qui la 
méconnoifïènt , eft l’empire des pajjions 
fur le cœur humain. Il leur fenible que* 
l’homme eft fort à plaindre de ce qu’il 
s’élève dans fon am.e des fentimens in- 
déliberés , qu’il n’eft pas maître d’étouf-^ 
•fer: ils appuient fur les funefles effets 
des paffions & ferment les yeux fur 
les avantages infinis qu’elles produifent. 
Détellerons - nous donc le feu parce 
qu’il peut nous confumer , l’eau parce 
qu’elle peut nous engloutir , le fer pour 
les ravages dont il peut être l’inllru- 
ment. 

Confiderons les palfions en elles-mê- 
mes, ôc n’en jugeons pas par ce qu’il 
nous plaît d’appeller leurs effets ; ou lî 
nous confiderons ces effets , mettons du 
moins en comparaifon les bons avec les 
mauvais. 

Les Moralifles déclament d’ordinaire 
avec force contre les paifions , ôc ne fe 
laffent point de vanter la raifon. Je ne 
craindrai point d’avancer, qu'au con- 
traire 
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traire ce font nos paflTions qui font in- 
nocentes , & notre railbn qui efl cou- 
pable. 

Le fentiment eft l’ame des palTions : 
or le fentiment n’cft point libre, ce 
n’eft point parce qu’on le veut , qu’on 
aime ou qu’on hait; il ne peut donc être 
criminel. 

Nos palTions ne font pas notre ouvra- 
ge : nous les éprouvons dès la plus 
tendre enfance , nous fentons avant de 
penfer. Ce font donc des préfèns de la 
Nature, ou pour mieux dire, des dons 
de Dieuj car le Fhilofophe n’entend 
autre chofe par la Nature , que la main 
bienfaitrice du Tout-puiffant. Or Dieu 
n’a pas fait fans doute à fes créatures 
des préfens empoifonnés. 

Difons plus : non -feulement les paf- 
fions ne font point mauvaifes en elles- 
mêmes ; mais elles font bonnes , utiles 
& néceflaires. 

11 ëlt juüe & naturel qu’une créature 
intelligente fouhaite fa félicité & tra- 
vaille à fe la procurer : or deux chofes 
concourent à la félicité ; l’exemption 
des peines, & la jouilfance du plailir; 
& c’eft - là précifément ce qui fait l’ob- 
jet de toutes les palfious. Toutes ont 

pour 
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pour fin, ou d’écarter de nous ce qui 
pourroit altérer notre bonheur, ou de 
nous afTurer la pofielïîon de ce qui peut 
l’augmenter. 

Tout fentiment qui naît en nous de 
la crainte des foufFrances ou de l’amour 
du plaifir , eft donc légitime ôc confor- 
me à notre infiinél. Mais comme cet 
infiinél n’efi point libre, il n’eft pas 
non plus éclairé, & n’a pas befoin de 
l’être, puifqu’il n’efi pas fait pour fe 
conduire lui -même. Il fuit le mal & 
cherche le bien ; mais il faut qu’on lui 
“ montre l’un & l’autre , il ne s’y connoît 
pas par lui -même ; & c’efi l’ouvrage 
de la raifon de faire pour lui ce difcer- 
nement. C’eft à elle qu’il appartient de 
régler les fentimens, en les appliquant 
chacun à leurs propres objets, & en 
les contenant dans de juftes bornes ; & 
c’ell précifément à quoi elle manque 
fbuvent. On fe recrie beaucoup contre 
la paillon , & c’eft la raifon qui eft en 
défaut. 

L’amour , par exemple , eft une paf- 
fion fi néceftaire au genre humain, que 
fans elle il retomberoit bientôt dans le 
néant. Le goût d’un fexe pour l’autre 
fert à les perfeélioniier tous lés deux; 
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il forme des unions délicicufes > des al- 
liances & des fociétés aimables; mais 
ce n’eft que lorfqu’une raifon éclairée y 
préfide & le dirige. Guidé par une 
raifon dépravée, il peut caufer , & caufe , 
en effet tous les jours, des perfidies, 
des parjures , des adultérés, des incefies, 
des ^ meurtres & des embrafemens , & 
tous les maux dont une fureur aveugle 
cft capable. Sa fin n’a rien que de con- 
forme au vœu de la Nature; il tend à 
l’union d’un fexe avec l’autre , ôc cette 
union eft légitime ; ce n’eft donc point 
ce goût qu’il s’agit de reprimer. Vous 
avez naturellement le cœur tendre ; ne 
travaillez point à le rendre infenfible; 
mais fixez votre tendrelfe fur des ob- 
jets qui ne vous détournent point de la 
vertu , ou plutôt n’aimez que ceux qui 
vous y portent. Votre penchant pour 
l’amour n’en fera pas moins fatisfait: 
que dis - je ? il ne le feroit jamais qu'im- 
parfaitement fans cette précaution. 
Point d’amitié fans vertu. L’union de 
deux amans fans mœurs , n’efi point de 
l’amour; c’efi une affociation odieufe 
qui les fait entrer en commerce de vi- 
ces, & établit entr’eux une complicité 
réciproque. 

Agathon 
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Agaxhon a pris du goût pour Ccphife. 
Agathon éft un petit noble précieux Ôc 
maniéré, qui marche la tête haute £c 
fur la pointe du pied. S’il lui faut por- 
ter fes regards fur un objet qu’il n’ait 
point en face , fa tête mal emboîtée fur 
fon pivot, fe détourne avec peine pour 
le chercher, & ne fait que- la moitié 
du chemin ; fa paupière qui roule lan- 
guiiTamment , fait le relie , 6c le fait à 
regret. Fier de fa noblellè 6c ^e fon 
équipage, il dédaigne les talens, 6c ne 
pardonne d’en acquierir qu’à ces hom- 
mes placés au - delïous de fa fphere , qui 
n’ont que cette reflource pour fe tirer 
du néant;- l’idée de Dieu 1 importune, 
parce qu’elle lui rappelle un Etre fupé- 
rieur à lui; les vertus fociales lui ré- 
pugnent , parce qu’elles rairujettilTent à 
des déférences, l’équité même n’ell pas 
fcâtc pour lui, parce qu’elle borneroit 
fes prétentions. AulTi ell-il impie, dur 
& intérelTé; faux dans fes prcmelTes, 
perfide dans fes engagemens ; incapable 
de tendrelfe, de commifération 6c de 
rcconnoilfance. Ce' n’elt point un mé- 
chant, entramé au mal par la force d’un 
tempérament fougueux ; c’ell un fat qui 
croit valoir alTez fans fe donner la peine 
d’être vertueux. Céphife 
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Céphife eft vaine & impérieufe; 
trente amans font à fes pieds, 6c elle 
les y foufFre comme autant de trophées 
érigés à fes charmes. Un feul fera cou- 
ronné; mais tous l'auront adorée. Elle 
commande en fouveraine , ils lui obéif- 
fent en efclaves ; 6c pour mieux établir 
fon rigoureux delpotifme , elle a grand 
foin de ne diéler que des ordres capri- 
cieux 6c bifarres. Les plus rampans de 
fa Co^jf s’attendent à remporter la pal- 
me ; ils fe trompent. Elle veut des re- 
fpedls fans bornes , 6c méprife ceux qui 
les lui rendent. Ignorant les caraéleres 
du vrai mérite ; ne jugeant des talens , 
que 'par la fuffifance; de la nobleflé , 
que par les titres ; du génie , que par les 
pointes; de l’amour, que par les fleu- 
rettes; fans religion, fans morale, fans 
goût déterminé ; que de conformité 
avec Agathon ! Aufli eft -ce fur lui 
qu’elle flxe fon choix. Quel peut être 
le nœud d’un pareil aflortiment? L’a- 
mour ? Non ; c’eft l’afturance qu’ils 
ont que le mérite de Tua ne fera pas 
honte à l’autre. 

Tout n’eft pas fait quand on a fu di- 
riger fa paflion fur un objet plus digne 
d’attachement que Céphife ou Agathon. 

Quoi- 
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Quoiqu’elle foit légitime & bien pla- 
cée , il eft des cas où il faut la modérer 
& la contenir dans des bornes étroites. 

Nicetas s’eft lié à Sylvanire par un at- 
tachement tendre , mais innocent. Il 
n’eut pas befoin de l’étudier long-tems 
pour la trouver adorable. Un cœur 
moins fur fes gardes que le fien, & aufli 
connoifleur, fe fût même rendu à la 
première vue. Tout confpiroit à fa dé- 
faite ; la beauté des traits de Sylvanire y 
la rnajefté de fon maintien, les grâces 
répandues dans toute fa perfonne, l’dprit 
qui brille dans fes yeux, la délicatefîè 
qui alTaifomie fes difeours. Il tint bon 
néanmoins contre tous fes charmes réu- 
nis; mais poüvoit-il tenir jufqu’au bout 
contre mille autres qualités aimables , 
plus précieufes encore que celles-là, 
dont le nombreux enchaînement augmen- 
toit de jour en jour fa furprife & fbn 
admiration : un cœur ouvert à l’amitié , 
bienfaifant, noble & généreux, franc 
fans indiferétion , ingénu fans impruden- 
ce , une humt ur \dve 6c enjouée , niais 
toujours fage 6c circonfpeéle ; des fenti- 
mens nobles 6c grands, l'aiis fard 6c fans 
ollentation; un goût 6c des talens ex- , 
quis, voilés d’une humble modellie; de 
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la vertu fans pruderie , de la piété fans 
bigotifme. 

Tant de perfeélions parurent fuffi- 
fantes à Nicetas pour autorifer l’amour 
dont il fe lêntoit atteint; & quoique 
l’objet qui l’enflamme, engagé ailleurs 
par des liens indilfolubles , ne puiflè 
jamais le payer d’aucun retour, il eft 
fans doute moins coupable que malheu- 
reux, 6c n’efl pas même malheureux, 
fl cet amour ne va point jufqu’à troubler 
fon repos. Mais quelque chere que lui 
foit Sylvanire , fi la palfion devenue in- 
docile, méditoit de franchir les bornes 
que fa vertu lui prefcrit ; fi elle s’éman- 
cipoit jufqu’à former des défirs ; qu’il 
n’attende pas que Folfenfée , inflruite de 
fon audace par quelque elfor téméraire, 
puiiTe en faire jullice; vengeur impla- 
cable de fon crime fecret , qu’il fe ban- 
niffe de la préfence de Sylvanire; 6c 
difputant dans fon cœur de vertu avec 
elle, qu’il lui enleve par un prompt fa- 
crifice, le trifle avantage de le pouvoir 
prévenir; Cu’il l’aime , jpuifqu’elie eft 
aimable; jufques-là ce n’eft point un 
crime: mais c’en feroit un s’il afpiroit 
feulement à s-’en faire aimer. 

11 en ell ainfi des autres paflions: 

toutes 
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toutes jufles 6c utiles en elles -mêmes, 
elles continuent de l’être lorfqu’on les 
applique à leurs propres objets, 6c iqu’on 
^ a loin de temperer leiu vivacité. Les 
defordres qu’on leur impute ne vien- 
nent que de leur déplacement ou de 
leur excès. 

La Haine n’eft point criminelle en 
elle -même; il eft des objets odieux: 
mais ne haïffez que ceux-là, 6c que 
votre haine ne s’étende pas jufqu’à la 
vengeance. Réglez de meme l’indigna- 
tion , le mépris 6c le dédain. 

Craignez les véritables maux; vous 
ne pouvez gucres les éviter fans les 
craindre : mais s’ils font inévitables , fâ- 
chez les foutenir avec courage. La 
crainte modérée eft prudence ; la crainte 
exceffive eft lâcheté. 

La Colere eft une émotion de l’ame 
qui la rend capable d’efforts violens, 
quelquefois nécefïaires , qu’elle n’eût 
point faits fans être tirée de fon afîiette. 
Elle eft utile à un bon pere , à un maî- 
tre patient, à. un fupérieur indulgent, 
qui fans fon fecours pardonneroient bien 
des fautes qu’il eft à propos de punir. 
^ Elle eft inutile à un Miniftre d’Etat , à 
un Intendant de Province , à un Inqui- 

D fitcur^ 
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fîteur; ces gens -là favent fzdre du mal 
de fang froid. Lorfqu’on s’y livre fans 
fujet J c’eft boutade ; lorlqu’on la pouffe 
trop loin , c’eft fureur. 

Les befoins de la vie ont donné naïf- 
fance aux arts ; mais la Curiefaé feule a 
produit le progrès des fciences ; aimable 
pafllon , la première après l’amour , qui 
ait poli y civilifé les hommes , & amorti 
leur férocité. Vidlimes infortunées de 
cette fumée qu’on apelle gloire , trilles 
ombres defcendues aux enfers , de Fon- 
tenoy, de Rocoux, de Lawfelt & d’Exi- 
les ; votre fang précieux , vei fé avec 
tant de profufion , couleroit encore dans 
vos veines, fi l’Univers n’étoit peuplé 
que de Savans, s’il n’y regnoit d’autre 
pafiion que l’utile curiofité. Cependant 
cette fource fi féconde en bons effets , 
portée fur des objets que la prudence 
lui interdit , devient indifcrétion ; pouf* 
fée audelà des forces de l’efprit humain, 
elle engendre chez les Philofophes des 
fyfiêmes monftrueux , Ôc cliez les Piéti- 
fles des Religions extravagantes. 

Ce n’ell point par nature que les paF- 
fions font mauvaifes, mais par l’abus 
qu’on en fait. Cependant ne chicanons 
point fur les termes: fi par paffions on 

veut 
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ytut entendre les affedlions vicieufcs 8c 
immodérées y je paflè condamnation 
contr’elles; qu’on travaille r les morti- 
fier ôc à les éteindre y j’y confens > on no 
fauroit mieux faire. Mais fi on les prend 
dans leur principe y où elles ne font que 
les faillies innocentes d’un inilindl né 
avec nous; c’efl l’ouvrage de Dieu» 
qu’il faut refpeéler; c’eft un attentat 
contre fa Providence que de fonger à 
les détruire: il ne fout qu’en régler 
l’ufage. 

»Mais le peut -on faire toujours ? La 
araifbn, étourdie elle -même par le tu- 
»multe des paflions, n’efl-elle pas quel- 
» quefois incapable de leur tenir la bri- 
»de? Et alors ne faudra-t-il pas avouer 
»que l’ame eft dans un état d’imper- 
»feéiion, qu’on peut fans injuflice im- 
»puter à Dieu, qui certainement auroit 
»pù lut donner plus d’empire fur fes 
«pafllons? B 

Oui , fans doute : Je ne contede ni 
l’un ni l’autre. Il n’arrive que trop fou- 
vent que la raifbn nous manque au bé- 
foin; 8c que, faute d’être guidées par 
fon flambeau , nos pallions nous devien- 
nent préjudiciables. Mais que peut -on 
tnferer.de là qui nous exempte de la re- 

ü 2 con- 
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connoiflànce que nous devons à Dieu? 
Elles ne nous font préjudiciables qu’au- 
tant que nous le voulons; & l’empire 
qu’elles prennent fur nous , c’eft notre 
raifon qui le leur a lailTé prendre^ Mais 
fans chercher ce qui fait que nos paf- 
fions, louables dans leur principe, dé- 
génèrent en imperfections ; voyons fi 
ces imperfections elles -mêmes font fi 
fort incompatibles qu’on le veut faire 
croire, avec la bonté d’un Dieu qui 
nous aime. 

. En parlant plus haut des befoins du 
corps , nous avons obfervé qu’ils font la 
fource de tous fes pliifirs. N’en feroit- 
il pas de même des pallions par rapport 
à l’ame ? Oui , fans doute , pour l’hom- 
me de bien, qui travaille à déraciner 
fos vices. Un Géomètre s’applaudit 
lorlqu’il a pû refoudre un problème ab- 
firait & profond; mais. quelle plus dou- 
ce fatisfaCtion pour le cœur du Ikge, 
lorfqu’après de généreux combats, viCfo- 
rieux d’une pafîion opiniâtre , il peut le 
dire à lui -même: Je fuis enfin devenu 
meilleur, je fuis plus agréable aux yeux 
• de mon Dieu , je lui relTerabie da- 
j vantage! . . 

»Mais fi l’homme étoit exempt de 
. . »ces 


Digitized by Googli 



D é là Pi et e\ 77 
16 ces combats, n’auroit-il pas au Ciel 
»une obligation de plus?» 

Je n’en lais rien, 6 c ne dois pas m’en 
inquiéter; mais, -en tout cas, il auroit 
un me'rite de moins. Eh! chercherons- 
nous toujours des prétextes pour nous 
difpcnlêr de réconnoilfance ? Un Hor- 
loger eil-il reprëhenfible , parce que 
pouvant faire une pendule à fécondés , 
il n’en a' fait qu’une à minutes? Dieu 
pouvoir fans doute nous créer plus par- 
faits que nous ne Ibmmes , & nous éga- 
ler à ces intelligences célelles, dont on 
nous peint fon trône environné; mais 
en nous créant, il n’a prétendu créer 
que des hommes. S’il eût fait de vous 
. des anges , cœurs ingrats & dénaturés , 
qui ne le payez de fes bienfaits que par 
des murmures , femblables aux démons 
qu’il a , dit-on , précipités dans l’abime , 
vous vous plaindriez de n’être pas des 
Dieux. 

Celïèz enfin d’infulter à votre bien- 
faiteur ; montrez - vous fenfibles aux 
témoignages perpétuels qu’il vous don- 
ne de fa bienveillance ; 6 c fi vous refil- 
iez de l’aimer en confidération de fes 
fouveraines perfe< 5 lions , aimez -le au 
moins parce qu’il eft bienfaifant. 

D 3 J. V. 
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5. V. 

Dieu considéré’ comm* 

NOTRE Aj*1. 

Ceife <piaUîi ne nous difpenfe pas du r#- 
Jpe6l & de t hommage fte nous lid 
devons. 

Tout ce que fait un ami pour la per- 
{bnne fur qui s’eft fixée fon affeéfion, 
c’eft de l’aimer , de lui vouloir du bien 
& de lui en faire. Je crois avoir aiTez 
fblidement démontré dans le cours de 
ce Chapitre & dans le precedent, 6c 
l’amour que Dieu nous porte, 6c les 
bienfaits que nous en recevons. Je ne 
m’étendrai donc point à prouver ici 
qu’il ell notre ami. Cette propofition 
doit paffer à préfent pour avérée. Mais 
que cette qualité fi tendre Ôc fi flatteufe 
pour nous , ne diminue rien du refpeét 
infini que doit nous infpirer fa grandeur 
fuprême. Moins dédaigneux que les 
Monarques de la terre, ami de fes fu- 
jets , il veut que fes fujets foient les 
fiens : mais il ne leur permet pas d’ou- 
blier pour cela qu’il eft leur fouverain 
maître j 6c c’efl à ce titre qu’il exige 
leurs hommages. 

CHA- 
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CHAPITRE III. 

De l’Hommage qu’on doit a Dieu. 

Sitr quoi efi fondée la nêcejfté de cet hom^ 
mage. Combien celui qpCon doit à Dieu 
efi fuDérieur à celui qu'on doit aux 
Grands de la T'erre, 

C E n’eft pas précifément parce que 
Dieu eft grand que nous lui de- 
vons des komm^es^ c’eit parce que nous 
Pommes fés vaükux, & qu’il eft notre 
Souverain. Le Sultan de ConHantinople 
cft un des plus püiffans Monarques; 
mais n’e'tant pas fes fujets >.nous ne lui 
devons point d’hommages. Dieu Peul’ 
polTcde l'ur le monde entier un domaine 
univerlcl , dont celui des Rois de la 
Terre n’eft toiît au plus que l’ombre. 
Ceux - ci tiennent leur pouvoir", au 
moins dans l’origine, de la volonté des 

n ies : Dieu ne tient fa puiffance que 
ri -meme. 11 a dit: que le monde 
Poit fait; 6c le monde a été fait. Voilà 
le titre primordial de fa Royauté. Les 
Rois publient des édits pour la police 

D ^ de 
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de leurs Etats ; leurs Officiers > le glaive 
en main, en procurent l’exécution ; Dieu 
veut , & rUnivers prend la forme qu’il 
lui plaît. Nos Rois font maîtres des 
corps ; mais Dieu commande aux coeurs. 
Ils font agir ; mais il fait vouloir. Au- 
tant fon empire fur nous eft fupérieur à 
celui de nos Souverains ; autant lui de- 
vons nous rendre de plus profonds 
hommages. ‘ 

Ces hommages dûs à Dieu font ce 
qu’on appelle autrement Culte ou Reli- 
gion. On diflingue pour l’ordinaire deux 
fortes de Culte, l’un intérieur & l’autre 
extérieur. L’intérieur eft d’obligation , 
l’extérieur eft de bienféance; celui-là 
eft invariable , celui - ci dépend des ' 
mœurs & des tems. 

ARTICLE I. 

Du Culte inte’rieur. 

Quelle ejl la forte de Culte ^ui honore 
Dieu. Qîiel étoit celui que pratiquaient 
■ les pretniers hommes. Qwlle fut répo- 
que de fa decadeiice. 

Le Culte intérieur réfide dans l’ame , 
6c c’eft. le feul qui honore Dieu. Il eft 

fondé 


/ 


Digitized by GoogI 



^ D E L A P I E T êl 

fondé fur l’admiration qu’exite en nous 
i’ide'e de fa grandeur infinie , fur le rel^ 
fcntimcnt de fcs bienfaits > & l’aveu de 
la fouveraineté. ,Le cœur pénétré de 
ces feniimens, les lui exprime par des 
extafes d’admiration , des faillies dV 
mour, ’ôc des protefiations de recon- 
noilîànce & de foumiffion. Voilà le 
langage du cœur', voilà fes hymnes, fes 
prières Ôc fes facrifices ; voilà le culte 
dent il eft capable , & le feul digne de 
fa divine Majefié. C’efi aufll celui que 
vouloir rétablir dans le monde , le De- 
flruéleur des cérémonies Judaïques , 
comme il paroit par cette belle réponfe 
qu’il fit à une femme Samaritaine, lorf- 
qu’elle lui demanda fi c’étoit fur la 
montagne de Sionl ou fur celle de Sé- 
meron qu’il falloir adorer. » Le tems 
39 vient , /ui dit - il , que les vrais adora- 
3&teurs adoreront en efprit& en vérité.» 
C’eft ainfi qu’avoient ado-ré les premiers 
peres du genre humain, & ces hommes . 
renommés dans les archives du peuple 
Juif, qu’on appelle Patriarches. Ils n’a- j 
voient ni temples ni oratoires , point ’ 
d’heures fixées pour la priere, point de 
formules d’oraifons dreüees , point de 1 
ïkes ni de cérémonies, point de profier- ; 

D ^ nemens 1 
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nemens ni de génuflexions. Le cœur 
peut adorer en tout tems & en tous 
lieux , en toutes poflures & en toutes 
(ituations. Toute la face de la terre 
ëtoit leur temple, la voûte célefle en 
étoit le lambris. Quelque merveille 
opérée par le Tout-puiflànt frappoit 
leur vue: c’étoit-là pour eux le mo- 
ment d’admirer fa grandeur. Un bien- 
fait , un fecours, une confolation que 
la Providence leur envoyoit, leur mar- 
quoit l’inflant de fe répandre en aélions 
de grâces. Lorfque le foin de leurs af- 
faires & les befoins du corps fatisfaits , 
leur laiflbient goûter les charmes de la 
folitude, ils étoient avec Dieu; ils s’en- 
tretenoient confidemment avec lui, le 
louoient , le béniflbient , lui protefloient 
leur attachement Ôç leur fidélité , & ne 
l’ayant point enfermé dans des murail- 
les, ils le voyoient par -tout. Debout, 
aflis, couchés, la tete découverte ou 
voilée , ils étoient sûrs d’étre entendus 
& il les entendoit en eflèt. 

Ce culte faint & dégagé des fens, 
ne fubfifta pas bng-tems dans toute fa 
pureté ; on y joignit des pratiques exté- 
rieures & des cérémonies, & ce fut -là. 
l’époque de fa décadence. 

ARTI- 


De la Piete\ 


83 


ARTICLE II. 

Du Culte exte’rieür. 

Etahîijjemem de ce Culte : fon origine étoit 
pure & innocente : comment il dégénéra 
en fuperjîition. Diverjité des cultes : in- 
eonvéniens de cette diverjité. i. Si le 
culte extérieur eji utile y éf par quelle 
' rai fon il peut P être. 2 . S^il eji quelque 
• forte de culte extérieur qui foit préféra- 
ble cl tout autre , j ’ i 7 peut y en avoir, 
plufîeurs que Dieu agrée y é" s'il y en a 
qiéil reprouve. Si un homme qu'on fup- 
■ pof croit feul fur la terre , fer oit obligé à 
un cidte extérieur. Déférence qu'oti doit 
' au culte établi dans le pays qu'on ha- 
bite. ■ ' ' 

^ > 

Dans les premiers (îe'cles du monde, 
les hommes jugement convaincus que 
tout ce qu’ils pofledoient appartenoit à 
Dieu, comme étant le Créateur & le 
Maître de l’Univers , lui" en conlàcrerent 
une partie , pour lui faire hommage du 
tout: de là les facrifices, les libations & 
les offrandes. 

D’abord ces aéles de religion fe fai- 
foicnt en pleine. campagne, par la raifbn 

D 6 qu’il 


Digitized by Google 



De LA Piete’. 

qu’il n’y avoit encore ni villes ni mai- 
fons. Dans la fuite l’inconfiance de l’air 
&; l’intempérie des faifons obligèrent à 
les faire dans des huttes conflruites ex- 
près : de là l’origine des temples. 

Chacun dans les commencemens fai- 
foit lui -meme à Dieu, fon facrifiee 6c 
fon oblation. Dans la fuite on choifit 
des hommes qu’on deftina finguliere- 
ment à cette fonélion: de là l’origine 
des Prêtres. Or les Prêtres une fois in- 
fticués, la Religion, ou pour mieux dire, 
l’appareil du çulte extérieur , groffit de 
jour en jour à vue d’œil : ils crurent le 
perfeélionner en l’ornant; 6c le rendre 
plus agréable à Dieu, en le furchar- 
geant de cérémonies. Ils imaginèrent 
donc des jeux, des danfes ôc des pro- 
celTions, des impuretés légales 6c des 
expiations fuperflues. La Religion dégé- 
néra chez toutes les nations en de vains 
fpeélacles ; çe qui n’en étoit que l’ombre 
6c l’écorce, en parut l’eflentiel aux yeux 
des hommes grolTiers; il n’y eut plus 
’ qu’un petit nombre de'fàges qui en con- 
fervaflent l’efprit. 

L’origine du culte extérieur paroit 
pure 6c innocente ; on le plaît à com- 
muniquer fes fentimens; 6i phjs on les 

croit 
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croit juftes , plus on aime à les infpirer 
aux autres. Cé fut fans doute par ce 
motif que les premiers hommes firent 
en public quelques a<îles extérieurs de 
Religion. Ils comptoient par des céré- 
monies fignificatives , faire naître dans 
les coeurs les lentimens qu’elles cxpri- 
moient. Il en arriva tout autrement, 
on prit les f^^mboles pour la chofe mê- 
me ; on ne^ fat plus confifler la Religion 
que dans les facrifices , les offrandes &c 
les encenfemens ; & ce qui avoit été 
imaginé pour exciter ou affermir la pie- 
té , fervit à l’afFoiblir & à l’éteindre. 
Comme les lumières de la raifon ne 
diéloient rien de précis fur la maniéré 
d honorer Dieu extérieurement, on ne 
fut pas long-tems d’accord fur cette 
matière. C’efl à la feule Religion natu- 
relle qu’il appartient d’être uniforme & 
invariable; toute autre efl infaillible- 
ment fujette à des partages, des divi- 
sons & des viciffitudes. Chaque peuple 
fe fit un culte à fa guife. De ce parta- 
ge naquit un autre defordre également 
contrair e à la fainteté de la loi primiti- 
ve & au bonheur de la fbciété: les dif- 
férentes Seéles que forma la diverfité du 
culte , conçurent les unes pour les au- 
tres 
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très du me'pris ôc de l’animofité ; celles 
fur -tout qui fe piquèrent du plus fcru- 
puleux rigorifoie j eurent grand foin, 
d’établir, que quiconque rendoit à Dieu 
des honneurs qu’elles profcrivoient, ou 
ne lui rendoit pas ceux qu’elles avoient 
mis en vogue, étoit l’objet de fon cour- 
roux, & le feroit un jour de fes venge- 
ances. De là ces haines irréconciliables , 
qui firent tant de fois couler le fang 
des Sedlaires, fans jamais affouvir leur 
barbare acharnement. On a beau faii'e 
des efforts généreux pour la paix ; quoi 
qu’ordonne la Religion Chrétienne elle- 
même , la plus pacifique de toutes dans 
la théorie , on ne fe fait point à aimer 
des damnés: cette méthode fanatique 
de dévouer des hommes vivans à l’en- 
fer, n’eft propre qu’à les faire mafïàr 
crer. 

Mais ne jugeons point des chofes par 
le mauvais ufage qu’on en peut faire, 
(carde quoi n’abufe-t-on pas?) Sans 
avoir égard aux inconvéniens dont la 
pratique d’un culte extérieur peut être 
luivie, examinons i°. Si ùii culte de 
cette elpece efi de quelque utilité. 2°. 
En fuppofant qu’il foit utile , fi le choix 
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d.'e tel ou tel culte en particulier, ell ou 
n’eft pas indifférent. 

I. Si la piété efl une vertu, il eft uti- 
le qu’elle régné dans tous les coeurs. 
Qu’on me palîè la première de ces deux 
propofitions comme indubitable ; l’autre 
en eü une fuite néceflàire. Or il n’efl 
rien qui contribue plus efficacement au 
régné de la vertu, que l’exemple j les 
leçons y feroient beaucoup moins ; c’eft 
donc un bien pour chacun de nous d’a- 
voir fous les yeux des modèles attiayans 
de piété. Or ces modèles ne peuvent 
être tracés que par des aéles extérieurs 
de Reli^on. Inutilement par rapport à 
moi, un de mes concitoyens eft -il pér 
netré d’amour, de refpeél & de fou- 
miffion pour Dieu, s’il ne le fait pas 
çonnoitre par quelques, démonftrations 
fenfibles qui m’en avertiflènt. Mais auffi 
je le quitte de toutes pratiques réglées 
& périodiques : elles me feroient équi- 
voques; il pourroit s’y affervir par con- 
^ainte ou par politique. Qu’il me don- 
ne de quelque maniéré que ce foit, 
des marques non fufpcéles de ton goût 
pour la vérité, de fa réfignation aux 
ordres de la Providence , d’un amour 
affeétuewx pour fon^Pieu^ qu’il l’adore. 
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le loue & le glorifie en public : il a fait 
alors des adles folcmnels de Religion, 
il a fatisfak au culte extérieur; fon 
exemple a opéré fur moi, je me fens 
piqué d’une fainte émulation, que les 
plus beaux morceaux de morale n’au* 
roient pas été capables de produire. 

2. Parmi ces lignes deftinés à répan- 
dre Tei^rit de piété dans les cœurs, en 
eft-il quelques-uns que Dieu affeélion- 
ne fingulierement ? S’il en efl, que le 
Théologien fe préfente, qu’il parle & 
me convainque. Pour moi, en attendant 
la décifion,je me renferme dans la fphe- 
re de la faine raifon; & voici la folution 
qu’elle me fuggere à cette queftion. 

Le culte intérieur ell unique: il fut 
d’obligation dans toûs le tems, il l’efl 
dans tous les lieux , & par une confé- 
quence nécefïkire, il eft connu de tous 
les hommes. Point de choix par confé- 
quent à faire par rapport au culte inté- 
rieur. Il n’eft point deux maniérés d'ai- 
mer Di'eu , d’étre fenfible à fes bienfaits, 
fournis à fon autorité, pénétré de refpeél: 
4 la vue de fa grandeur ; mais il eft une 
infinité de fignes arbitraires par lefquels 
on peut marquer ces fentimens. Tous 
ceux qui font infiitués à cette fin , font 

inne- 
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innocens : s’il eft un choix à faire , c’ell 
de préférer les plus clairs ôc les plus in- 
telligibles; encore ce choix n’eft-il pas' 
d’une néceflité indifpenfable , attendu 
que la feule convention fuffit pour don- 
ner de l’énergie à des lignes, & les 
rendre exprelTifs. Un ferpent tourné en 
cercle , la queue rentrant dans la tête , 
étoir chez ^ les Egyptiens un fymbole 
clair de l’éternité, parce qu’ils étoienü 
convenus de la défigner par cette figure. 
Le cercle ailleurs repréfentoit la Divi- 
nité ; chez les Hébreux elle étoit figurée 
par un triangle. Les Chananéens le pu-* 
rifioient par les flammes; les Juifs par 
des ablutions. Qu’importe , en effet , 
qu’on peigne Dieu rond ou triangulai- 
re; pourvû qu’on entende exprimer, 
foit par le cercle ou par le triangle, 
qu’il eft le plus parfait de tous les Etres? 
Qu’importe qu’on exprime la pureté 
par l’eau ou par le feu, fi l’on eft per- 
liiadé également, que fans la fainteté 
des moeurs on ne peut jamais plaire à 
Dieu ? Qu’importe qu’on immole à 
l’Etre fupréme un bœuf ou un éléphant, 
une brebis ou un bouc , un merle ou un 
cygne ? Qu’importe même qu’on lui fii- 
ciiiie des animaux, ou qu’on ne lui offre 

que 
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que des légumes, pourvu qu’on recon- 
noilTe ne rien tenir que de fa m^n . 
Qu’importe enfin qu’on le prie la fs^ce 
tournée vers le ciel , ou les yeux baif- 
fés vers la terre, debout ou proüerne, 
affis ou à genoux, pourvu que le cœur 
foit devant lui dans un parfait anéantif- 

lement ? , , w 

La nécefilté de rendre a Dieu un 

culte extérieur, ne prouve rien en fa- 
veur de tel & tel culte particulier. 
Peut-être Dieu n’eft-il pas plus mé- 
content de la diverfité des hommages 
qu’on lui rend dans les différentes Ife— 
figions , qu’il ne l’eft de ce que dans 
TEglife Romane quelques Religieux 
recitent les matines à minuit, & d’au- 
tres le matin; de ce que quelques-uns 
les chantent , & d’autres les pfalmo- 

dient. . 

Mais s’il eft quelque culte qui fuppo- 
fe des dogmes contraires à ceux de la 
Religion naturelle, c’eft celui-là que 
Dieu reprouve. 11 détefloit fans doute 
les abominables expiations de ces aveu- 
gles Idolâtres qui lui égorgeoient des 
viaimes humaines , pour appaifer fa co- 
lère, & comptoient effacer leurs pro- 
pres crimes par l’cffufion du fang inno- 
cent. 
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•ent. Ne point rendre à Dieu le culte 
public qu’on lui doit, c’eft fans doute 
une omiffion d’un très dangereux exem- 
ple : mais abufer de ce culte même pour 
s’autorifèr dans fes defbrdres, c’eH un ex- 
cès dont on ne peut peindre l’horreur* 
C’eft par fucceflion de tems que la 
multiplicité des cultes s’eft formée : l’u- 
fage & l’éducation l’ont perpétuée. 
Qu’on me donne des^ hommes fortant 
des mains , de la nature , exempts par 
conféquent des impreffions de l’exem- 
ple ôc des leçons; qu’on les aftemble 
de tous ks coins de la Terre pour con- 
férer en commun fur l’hommage qu’on 
doit à Dieu : cette unité de Religion lî 
délirable renaîtra, bientôt» Leur juge-r 
ment n’étant point .encore dépravé par 
l’aveugle /prévention, mais éclairé par 
les pures lumières de la railbn; ou ils 
rejetteront, tous les „ cultes, établis ; ou 
s’il en eft un qui mérite d’être affermi 
fur les ruines des autres, ce fera celui- 
là qu’ils ■ choiliront unanimem.ent. S’il 
eft une forte d’hommage que Dieu exi- 
ge des hommes par préférence à tout 
autre , il faut bien qu’il ait pris foin de 
les en informer tous: ou croira- 1- on 
qu’il attende après nos Prêtres &: nos. 

Doc- 


Digillzed by Google 



5)2 De LA Pi ETE’. 

Doéleurs, pour nous donner deS id^es 
juftcs en matière de Religion? 

Un homme qui vivroit feul fur la- 
Terre , feroit difpenfé du culte exté- 
rieur : ce n’eft point par rapport à Dieu 
qu’il a été infUtué ; il l’a été pour unir 
tous les membres de la focieté par la 
profelïîon ouverte d’une feule & même 
Religion. Cette unité a été malheureu- 
fement rompue par la multitude . des 
cultes différens. Dans cet état. le de-» 
voir du fage eft de s’attacher au culte 
intérieur qui n’ed pas fufceptible de di- 
verfité. Et quant au culte extérieur 
dans lequel il eft né > s’il ell com- 
patible avec les principes de la Reli- 
gion naturelle J il doit fe faire une loi 
de n’y jamais donner atteinte , ni en le 
troublant, ni en l’abjurant. Je pardon- 
ne à un Turc d’être Mufulman; mais 
je ne pardonne pas à un Chrétien de le 
devenir. Il y a pis que du fanatifme à 
allarmer les confciences pour des matiè- 
res qu’on ne juge pas intérefî'er la gloi- 
re de Dieu. . 

Ce n’eft pas affez que de fatisfaire à 
ce qu’on doit à l’Etre fuprême par la 
pratique du culte intérieur ; on a aufli 
des devoirs à remplir à l’égard de fes 

■ fem- 
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femblâbles > dont nous parlerons dans 
la'derniere partie dè cet Ouvrage ; or 
la déférence pour le culte’ établi ell un 
de ces devoirs. Mais avant que de paf- 
fer à ce que nous devons aux autres , 
il eft dans l’ordre de commencer par ce 
que nous nous devons à nous - mêmes. 


I 
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SECONDE P A R "T I E. 

De la Sagesse. 

Devoirs de Vhomme par rapport à Zf«- 
meme , fondés fur P amour. V amour- 
propre bien entendu y loin d'être un 
vice y ejl un devoir : il a deux ob- 
jets y le corps & Pâme. Apologie de 
P amour -propre y les inconvéniens <pPon 
lui reproche y ne le doivent pas faire 
rejetter. Le corps doit être fubordon- 
né à Pâme ; Pâme le doit être à Dieu. 
En quoi confijîe la fagefe. Moyens dê- 
tre heureux, Divifon de cette fécondé 
Fartie. 

C Onfiderons à prélènt l’homme en 
lui - même y comme un Etre ilblé ; 
lailîbns à l’écart pour quelques inftans 
tout ce qui eft hors de lui ; & exami- 
nons fous ce point de vue , quelles font 
fes obligations par rapport à lui-même. 

Julqu’ici nous l’avons confideré com- 
me fubordonné à fbn Créateur ; & nous 
ayons fait dépendre fa foumiffion aux 

ordres 
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ordres de Dieu de Tamour empredc 
qu’il lui doit. Î1 s’agit ici de ce qu’il le 
doit perfonnellement ; & nous fonde- 
rons auflî fon exa<5litude à remplir cette 
fécondé claflè de devoirs , fur l’amour 
que le droit natuçel exige qu’il ait pour 
lui -même. 

Lorfqu’un dévot fe met à‘moralifer > 
ce qui lui arrive fouvent ; s’il a pris pour 
texte l’amour-propre , fa harangue n’eft 
pas prête de iinir. Sous ombre que la 
religion défend aux hommes ( ce que la 
railbn leur interdit aufli ) d’être vains 
& préfomptueux , fenfuels & effémi- 
nés ; fl l’on en croit ce rigorifte impi- 
toyable 9 l’homme fage & réglé > doit 
lé cacher à lui- même, qu’il eft homme 
de bien, le Philofophe éclairé doit fc 
mettre de niveau avec le peuple igno- 
rant & ftupide ; on £e doit méprilèr 
foi -même, fe haïr d’une haine irrécon- 
ciliable ; & en conféquence gêner lès 
inclinations, contraindre fon penchant, 
& mortifier fon çoût , quelque innocens 
que foient ce goût , ce penchant & ces 
inclinations. 

Depuis que ces rélés clabaudent, l’a- 
mour-propre eftfi décrié, qu’on auroit 
honte de prendre tout haut là défenfe. 

11 
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Il eft rare qu’on foit aflèz courageux 
pour fe ranger du côté de ropprimé. 
Faifons cependant un effort de magna- 
nimité pour reparer fon honneur flétri 
peut-être trop légèrement. 

. Mais expliquons-nous d’abord fur la 
fignification du terme. Si par amour- 
propre on entend la préfomption , l’or- 
gueil ou la vanité : je l’abandonne à la 
rigueur de ceux qui. le pourfui vent; je 
fuis fbn premier ennemi. Mais fi l’on 
entend avec moi, par amour-propre > 
cette forte affeélion que la pure nature 
nous infpire pour nous -mêmes, je le 
foutiens innocent, légitime, & meme 
indifpenfable. 

Nous fommes compofés d’un corps 
& d’une ame. Le corps eft fujet à des 
accidens qui l’endommagent ou le dé- 
truifent; l’ame eft fufceptible d’idées , 
qui l’affligent & la mortifient, de fen- 
timens qui la dégradent , qui la desho- 
norent ôc la fouillent : pour la confer- 
vation de nos corps , Dieu nous a fait 
préfent de l’inflinél, qui veille à leur 
fureté, les garantit de ce qui leur eft 
préjudiciable , & les avertit de leurs be- 
soins. Pour préferver nos âmes de ce 
qui peut leur ravir leur bonheur ou 

leur 
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leur innocence; il fait marcher devant 
elles le flambeau de la raifon qui les 
mene à la vérité > qui leur indique les 
vrais biens > 6c les moyens de fe les 
procurer. 

Rien n’eft donc plus conforme de no- 
tre part à l’inflitution divine, que de 
veiller au bonheur, ôc de nos âmes, 
& de nos corps. Or veiller à leur bon- 
heur, c’eft aflurément les aimer, 

La loi naturelle exige que nous trai- ^ 
tions nos femblables comme nous vou- 
lons qu’on nous traite; le Légiflateur 
n’entend pas fans doute par là , que nous 
maltraitions nos femblables ; concluons- 
en qu’il n’entend pa? non plus que nous 
nous traitions mal nous -mêmes. Cette 
loi nous preferit auflt de les aimer au- 
tant que nous: elle veut donc préala- 
blement, que nous nous aimions nous- 
mêmes. 

Je ne difeonviens point que ramour- 
propre n’ait fes inconvéniens , qu’il ne 
nous aveugle fur nos imperfeélions , 
qu’il ne nous rende quelquefois trop in- 
dulgens pour nos défauts. Mais l’amour 
conjugal 6c l’amour paternel lui -mê- 
me ; ne font pas exempts de foiblefles : 
faut - il pour cela les proferire ? 

E Aimez- 
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Aimez-vous vous-même avec pru- 
dence & mefure; rangez dans l’ordre 
qui leur convient , l’amour du corps & 
celui de l’ame y l’inllinél & la raifon : 
& ne craignez plus que l’un ou l’autre 
puiflè vous rien fuggerer , dont Dieu 
s’irrite & vous punifle. Que la raifon 
commande : l’inftin(5l eft fait pour obéir. ’ 
Que l’amour de l’ame ait le pas: l’ame 
eft plus noble que le corps ; il n’efl pai- - 
, tri que de limon , l’ame eft un Etre 
célefte. Reprimez la révolté du corps , 
s’il gêne ou contrarie l’ame. Domptez 
l’ameyelle-même, & la forcez de ren- 
trer dans fon devoir y s’il arrive qu’elle ’ 
oublie ce qu’elle doit à l’Etre divin, 
d’où elle tire fon origine. Le corps 
doit obéir à l’ame : l’ame doit obéir à 
Dieu. Le bonheur de ces deux fubftan- 
ces dépend de cette fubordination. C’eft 
donc à la maintenir que confifte la fa- 
geftè : car la fageflè n’eft autre choie 
qu’un jufte choix des moyens propres à 
nous rendre heureux. 

Méprifer, quand on a un corps, les 
fatisfaélions des lens , comme inutiles au 
bonheur, c’eft âfleéler fans fondement 
une faulTe fpiritualité. Ne rechercher 
que celles-là, & ne compter pour rieii^ 

les 
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les plalfirs dégagés des fens, c'eft ram- 
per dans la claüe des brutes. fu- 

bordination une fois établie de l’ame à 
Dieu, & du corps à Tame; le grand 
moyen pour être heureux , c’eft de con- 
former fes mœurs à la loi divine, qui 
en eft la réglé unique ( car Dieu ne 
nous a rien prefcrit, qui ne tendit di- 
rei^ement à la félicité ) : or il faut pour 
y conformer nos mœurs, 

1. Difcerner prudemment ce qu’elle 
ordonne & ce qu’elle défend. 

2 . Etre aflèz courageux pour y obéir, 
quelques obftàcles qu’onait àfurmonter.. 

3. Préférer l’honnête à l’utile. 

4. Mettre un frein à fes défirs. 

Suivons donc l’ordre que notre fujet 

femble indiquer de lui-même ; & trai- 
tons féparément , de la prudence, de 
la force , de la juftice & de la tempé- 
rance. 


***** 

V 


E 2 


C h : A- 


Digitized by GcîOgle 



100 


De la Sagesse. 


* 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Prudence. - 

Sa définition. Elle ré^le nos penfces , nos 
fentimens y nos paroles nos aüions.. 
On ne parle point ici de celle qui régie 
les pcnfées , parce qiüelle ne tient point 
dire6le??te?it aux mœurs, Divifion de ' 
ce Chapitre, . 

L a Prudence eft l’art de choifir. On 
cil prudent lorfqu’entre plufieurs 
objets on fait difcerner celui qui mérite 
la préférence. Or , la prudence a deux 
emplois. Elle éclaire l’intelligence, & 
régie la volonté ; elle nous décide fur 
les maximes de fpéculation, & fur pel- 
les de pratique. 

Elle tient l’efprit en garde contre les 
préjugés & la précipitation. Guidé 
par cette fage Minerve, il ne donne 
aux dogmes qu’on lui propolè, qu’un 
degré d’adhéfion proportionné à leur de- 
gré de certitude. Il croit fermement 
ceux qui font évidens ; il range ceux 
qui ne le font pas, parmi les probabilitcs ; 
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il en eft far lefqueis il tient fa croyance 
en équilibre: mais fi le merveilleux s’y 
joint, il en devient moins crédule; il 
commence à douter , il le méfie des 
charmes de rillufion. 

Les loix de la prudence font un peu 
moins rigides à l’égard des dogmes de 
pratique. Le cœur n’attend pas pour fe ^ 
relbudie une évidence complette : mais 
il lui faut du moins des motifs proba- 
bles , pour fe déterminer raifonnable- 
ment. Délirer des objets , qui vraifem- 
blablement feroient contraires à fon 
bonheur , ce feroit une imprudence pré- 
judiciable: en délirer qui fuflènt con- 
traires aux bonnes mœurs, c’en feroit 
une criminelle ; or , ce qui eft criminel 
ne peut manquer auui d’être fanefte ; 
parce qu’il eft un vengeur au Ciel , qui 
tôt ou tard ne lailïèra aucun crime im- 
puni. 

La prudence, qui ne roule que fur ' 
les dogmes de fimple Ipéculation , n’ap- 
partient point à mon fujet : elle eft du 
relïbrt des Métaphyficiens , je la leur cé- 
dé. Celle qu’il me convient de traiter ici , 
c’eft cette fage circonfpeébon qui régie 
les fentimens , les paroles & les aélions : 
j’en ferai trois articles diftinéls. 

E 3 ARTI- 
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ARTICLE I. 

De la Cik.cokseection. 

Si ta prudence doit Ù peut couper la ra- 
cine du fentiment. Sentimens fpontOr 
nts , fentiment occafonncs par les fens , 
fentimens excités par les objets exté- 
rieurs ; font les germes de V orgueil ^ 
des appétits corporels y de l^üvarice 
de r ambition. 

Le fentiment n’eft pas plus libre que 
la penfée : il naît pour l’ordinaire fans 
que la volonté y ait part. La pruden- 
ce la plus circonfpeéle ne peut en cou- 
per la racine. D’ailleurs vainement s’y 
engageroit-elle; puifque, n’étant point 
volontaire y il n’eft jamais criminel. 
Mais quoiqu’innocent , il eft toujours 
dangereux , s’il nous porte vers des ob- 
jets profcrits par la loi divine. Nous 
devons craindre que renaiflànt trop fré- 
quemment , il ne prenne un trop grand 
empire fur l’ame , qu’il ne l’occupe tou- 
te entière ; & que la féduifant par de 
flateufes efpérances y ou l’étourdiffant 
par des clameurs tumultucufes > il ne 
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la rende à la fin inattentive ou fourde 
aux confeils de la raifon. 

Or, les lentiinens du cœur fur lef- 
quels il importe de veiller , ou partent 
du fond de l’ame , fans que le corps y 
ait part, ou font excite's par lesfens, ou 
. caufés par des objets tout à fait placés 
hors de nous. Je mets dans la premiè- 
re clalïe les fentimens vains & prélômp- 
tiieux , qui font des femenccs d’orgueil ; 
dans la fécondé, tous les appétits cor- 
porels , qui font des germes d’intempé- 
rance; dans la troifieme, tous les dé- 
firs dont les objets n’ont un prix à^nos 
yeux , qu’à caufe de nos préjugés ; tels 
font ceux qu’excitent en nous' les richef- 
fes ou les honneurs , & qui forment 
avec le tems , lorfqu’ils fe font enraci- 
nés, l’avarice & l’ambition; car tous 
CCS défirs divers, à force d’étre réité- 
rés , deviennent des habitudes , & ce 
font ces habitudes qu’on appelle des. 
paflions. 

Les paflîons elles - memes , quand el- 
les tendroient à des fins illicites , ne fe- 
roient pas criminelles , fans le confentc- 
ment de la volonté, puifque les defirs 
réitérés qui les conflitucnt, ne lé font 
pas , quand le cœur qui les a formés , 

E ^ les 
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îes defavoue à l’inftant. Mais il eft a 
craindre qu’elles n’ébranlent l’ame par 
une a(Stion Continue, qui l’afFoiblmant 
par degrés , l’amene enfin au point 
d’être entièrement fubjuguée & de 
donner les mains à fa défaite. 

Empêchez donc , autant qu’il eft en 
vous , en veillant für vos délirs , la naif- 
fance ou le progrès des palïïons defor- 
données. Conduifez de l’œil celles -mê- 
mes qui vous femblent innocentes , par- 
ce qu’elles ceCferoient de l’être en de- 
venant immodérées. 

11 eft des paflions qu’on doit étouffer 
fans ménagement : il en eft d’autres 
auxquelles il ne faut que tenir la bride 
un peu courte. Diftinguons les palTions 
qui pèchent par leur objet, de celles 
qui ne font,vicîeufes que par leur excès: 
& pour procéder avec ordre, commen- 
çons par celle qui prend fa fource dans 
l’ame même : je veux dire l’orgueil ou 
la vanité. 


f I. 

De l’Orgueil. 

Sa fource. EJUmation jujie de foi-mhne 
très -difficile y mais non pasimpoffible; 

par 
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p(xr quelle voie on y peut parvenir. Ne 
fe pas conftderer uniquement du coté 
par où Von brille. Ne pas juger dit 
mérite dtun homme par le bruit qUil 
fait dans le monde. , 

L’Orgueil naît en nous de l’idée trop 
avantageufe que nous nous fommes for- 
mé de notre prétendu mérite. Il ne 
faut donc, pour remédier à l’orgueil, 
que s’apprécier foi - même avec jufteflè 
& précilion. Mais qu’il ejft difficile de 
fe pefer exaélement , quand on tient 
foi - même la balance ! 

Quelqu’un dont le revenu monte à 
quatre cens piftoles , eft plus riche d’un 
quart , que celui qui par an ne jouit que 
de mille écus. Ce calcul eft facile & 
sûr. Rouflèau même auroit pû dire : je 
fais mieux des vers que la Motte. Quoi- 
que la comparaifon ne foit pas fi aifée à 
taire , elle étoit du moins poffible. On 
a même vu un Poëte s’avouer vaincu 
par un autre , & l’en complimenter. Ce 
fut Rotron qui donna ce merveilleux 
exemple de modeftie, fi peu imité de- 
puis , lorfqu’il vit fes lauriers flétris par 
les fuccès du grand Corneille. Liféz ; 
fon aveu n’eft point équivoque ; 

E 5 Pour, 
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Foitr te rendre jujlice autant pour 
te plaire y 

Je veux parler y Corneille y Û je ne puis 
me taire. 

Juge de ton mèritey à <pà rien rCeji égaly 

Far la confejjion de ton propre Rivâly Ùc. 

Or le témoignage d’un Poëte capable 
de s’avouer intérieur à un autre, n’eût 
pas dû être fufpeél,. fi fe mefurant avec 
quelqu’un de moindre force, il fe fût 
^jugé lui -même fon fupérieur ou fon, 
égal. 

Cet exemple unique fuffit, pour prou- 
ver qu’il eft pofTible, quoiqu’infiniment 
rare, de s’eftimer foi -méme“ avec julîef- 
fe : mais il faut pour cela , dutre beau- 
coup de bonne foi , que l’ellimation ne 
fe talTe que par comparaifcn; ôc Ro- 
. trou , tout modefle qu’il étoit , ne fe fe- 
roit point imaginé être un Poëte médio- 
, cre , s’il eût vécu dix ans avant Corneil- 
le. SaifijXons donc cette méthode pour 
.rabattre de notre orgueil. 

, Vous croyez, vain & préfomptueux 
Reauverfcy etre un grand Orateur, un 
.beau diféur, un foudre d’éloquence: 
eflàyez. quelque parallèle ; il eft quel- 
qu’un fans doute, qu’on pourroit vous 

oppo- 
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oppofer. Eh! vous ne Tavez que trop 
lênti ,• lorfque fous le fpécieux prétexte 
de fervir votre client, vous pourfuivî- 
tes avec acharnement, un redoutable 
contondant , dont le nom feul alloit 
écliplèr le vôtre. Mais, qu’il foit vrai 
pour un inflant, que l’avantage vous 
lût refté: déjà peut-être vin^ autres 
rivaux vous attendent, dont le moindre 
vous terraffera. Si la crainte d’un pareil 
avenir ne peut déconcerter votre mor- 
gue; cherchons dans le pafTé, car je 
voudrois vous en guérir. Remontez de 
quelques années; placez-vous dans ce 
tems , où. la carrière que vous courez 
étoit fi belle & fi brillante. Ce n’étoit 
point alors pour vos pareils que les 
palmes croiübient. Mais je veux vous 
mettre à votre aife : Démofihéne .& 
Cicéron, Patru, le Maître & le Nor- 
mant , ne feront rien auprès de vous ; 
c’étoit à vous que le Ciel refervoit le 
talent de la parole. Mais vous écrivez 
mal : convenez - en , ôc rendez - vous 
plus traitable. 

Si après s’être cherché des rivaux 
dans le genre particulier où l’on prétend 
exceller, on ell forti du défi, couvert 
de nouveaux lauriers, on a' encore quel- 

£ 6 ques 
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qucs moïens de refte pour combattre (à 

vanité. 

Inutilement, peut-être, repréfente- 
rois-je aux orgueilleux , qu’ayant reçu 
du Ciel les talens par où ils brillent, 
c’eifl à tort qu’ils s’en glorifient. Je les 
entends me répondre , que puifque Dieu 
couronne nos mérites , il faut qu’ils 
foient à nous y Ôc que par la même rai- 
fon , nos talens nous appartiennent aulR, 
du moins pour les avoir cultivés. A la 
bonne heure: n’infifions point fur ce 
moyen : il en eft d’autres encore qu’on 
peut employer avec fuccès contre l’or- 
gueil & la préfomption. 

Zeuxis eft un Peintre excellent : qu’on 
le compare avec tous fes rivaux , la 
comparaifon faite, on lui adjugera le 
prix. Voilà un point examiné: il en 
refte encore mille qu’il faut pefer & 
combiner les uns avec les autres , pour 
fixer Zeuxis en total à fa jufte valeur. 
Voyons l’efprit, il eft épais, & n’eft 
point cultivé ; le caraélere, il eft féro- 
ce; l’humeur, elle eft quinteufe; fon 
cœur, il eft lâche & perfide; fa con- 
duite , elle eft déréglée. 

Pour contrepoids à Zeuxis, dont le 
mérite eft de bien faire un tableau, 

mettez 
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mettez dans la balance le fage Podaîire , 
bon pere , bon citoyen y ami tendre & 
officieux ; beau génie , mais humble & 
modefle , Auteur fenfé , mais anonyme ; 
amateur des beaux arts y & connoiflèur 
dans tous les genres. Le mérite de 
peindre eft - il tout feul d’un affez grand 
prix , pour que le Peintre Zeuxis l’em- 
porte fur Podaîire ? 

C’eft une injufiice énorme, que de 
choifir, pour autorifer fon orgueil, le 
feul endroit par où l’on vaut quelque 
chofe, tandis que frauduleufement on 
fouflrait du parallèle vingt endroits dé- 
feélueux par où l’on eft inférieur à ceux 
à qui l’on fe compare, & cent vices 
qu’ils n’ont pas. 

J’ai pour tout bien trois cens écus 
fur la Ville, qu’on me paye à l’échéan- 
ce ; L^cas n’y a que vingt - cinq livres : 
mais il a cent arpens de bois, cinq cens 
de terres labourables; un moulin banal, 
un péage ; un intérêt dans des mines ; 
des redevances en grain , en huile , en 
vin , en volaille. Suis -je plus riche 
que Lycas? 

On a une méthode d’arbitrer le ihé- 
rite des hommes, très - chimérique & 
très-fauffè^ c’efl de les eftimer par le 

bruit 
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bruit qu’ils font dans le monde. On 
met la trompette au-deflùs du flageolet. 

Ciillimaque , par exemple , efl le Poëte 
à la mode; il tourne bien un vers, ôc 
philofophe alTez paflàblement : mais la 
nature, comme épuifée par la produ<î\ion 
de fon efprit , n’a mis dans fon cœur ni 
dioiture ni probité. 

Jencidey au contraire, fans aller cueil- 
lir des lauriers fur le Pinde, ne làiffe 
pas de s’avancer vers l’immortalité : mais 
il y va plus lentement, & marche par 
une autre voie. Au lieu de compofer 
des vers, efpece de produélion que les 
affiches & Vimpreffion. rendent en peir 
de tems publique, il fait des cures. Il 
laifle Callimaque courir après Euripide 
ôc Pindaie; pour lui fon modèle eil 
Hippocrate. Au lieu d’amufer le loifir 
des Le(5leurs , il rend la lanté aux mala- 
des : il a choifi par goût une profeffion 
où il pût être utile à fes concitoyens; 
ôc lés fuccès répondent abondamment à 
' fon inclination bienfaifante. 

Callimaque lui -même, qui fréquen- 
te la Cour, ou du moins quelques cour- 
tifans , ne foup^onne peut - être pas 
qu’on puiflè railonnablement lui cora- 
uarer Jenade; moi,' je n’imagine 

point 
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point qu’on puifîè fans injufÜce, ne le 
lui pas préférer. 

L’Aluonome Uramfcope^ en voyant 
un moderne Archimede blanchir fur un 
problème abUrait , le regarde en pitié , 
& fe dit avec colnplaifançe : hélas ! ce 
pauvre rêveur , peut - être , ignore en 
ce moment à quelle hauteur e8 Vœil du 
' ’ïmrem, ' * 

Cet Alchymille enfumé, qui prenant 
pour la fageffeŸ l’amour de l’or & de 
l’argent, s’adjuge excluhvement, la qua^ 
lité de Philolbphe; enorgueilli du titre 
dont il s’ell décoré lui -même , regarde 
du haut en bas, tout homme dont le 
cabinet n’eft pas meublé de creulèts. 

Defcendrai- je jufqu’à parler de ces 
âmes de boue, qui n’ayant d’autre ref- 
ïburce pour dater leur vanité , que leur 
fade & leur opulence, ne lailîènt pas 
d’en tirer avantage? Je ne pardonne- 
rois pas même à quelqu’un, qui humble 
dans l’aifance , croiroit par ce fentiment, 
mériter qu’on l’eflimàt. C’ell: faire en- 
core trop de cas des richeffes, que de 
s’imputer à mérite , de ce cju’on ne s’en 
^prévaut pas. Eft - ce donc être fage que 
'n’etre pas extravagant? 

f. IL 
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J. II. 

t>ES Appétits corporels. 

^ous les tenons de la Natître , il les faut 
fatisfairey loin de les combattre y mais 
feulement leur donner des bornes. Les 
^laifrs moa^és ne font point interdits 
a Vhomme\ bien plus y ils lui font né- 
ce foires. Les fenfualités memes ne font 
, point incompatibles avec la plus habile 
vertu. 

Par appétits corporels y J’entends les 
déllrs qu’excitent en nous les befoins dii 
corps , tels que l’envie de manger , de 
boire , ou de prendre du repos ; quand 
le corps ell prefle par la faim , la foif ou 
la laflitude. J’ai déjà dit plus haut que 
ces défirs (ont innocens ; que ce font des 
avcrtilTemens que nous donne la nature 
pour la confervation de nos corps': j’a- 
joute ici, par une conféquence nécef- 
faire ; que loin de les combattre , il eft 
jufte de les fatisfaire. Il y a de la ver- 
tu à s’abflenir de ce que la droite raifon 
nous défend : mais je n’en vois point à 
s’abdenir d’une chofe licite. Mais auffi 
ne faut -il précilément que les fatisfaire. 

Tout 
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Tout ce qu’on donne au corps au-delà 
de fbn befbin, ell un excès qui le dé- 
truit : les plaifirs même les plus doux > 
s’ils font outrés , celTent d’être plaifirs , 
& dégénèrent en fupplices » dont la 
douleur eft d’autant plus importune, 
qu’il s’y joint le remors de fe l’être pro- 
curée. 

N’exigez point de moi un tarif dé- ^ 
terminé , qui fixe la quantité de nourri- 
ture ou de repos qiron peut accorder 
au corps: elle doit être réglée fur le 
befoin même qui l’exige. Relier dans 
l’inaélion, quand la fatigue ell palTée, 
c’ell parelïe; fe gorger d’alimens lorf* 
que la faim ell appaifée, c’ell gour- 
mandife. 

Quant au choix de la boiflôn ou des 
viandes , la première attention qu’on y 
doit apporter , c’ell de s’interdire celles 
qui font nuifibles à la fanté. Les chairs, 
prétendues impures , que Moïfe pfofcri- 
vit , étoient toutes en effet de mauvaife 
digelHon. Mais par rapport à celles qui 
font faines , on peut confulter fon goût 
& rien ne défend au palais d’en déter- 
miner le choix. 

J’en dis autant de tous les appétits 
du corps. Evitez l’excès ; il ell funelle 

ôc 
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& criminel: mais en vous renfermant 
dans les bornes du befoin , l’honneur ne 
vous prefcrit pas de renoncer au plaifir. 
Le plaifir même eft une forte de nécef- 
üté : c’eft une efpece de repos & d’in- 
termede > pendant lequel l’homme refpi- 
re, & reprend des forces pour fe remet- 
tre à fouffrir. Les fenfualités ne font 
dangereufes & n’aiiiollifîènt que quand 
par l’habitude, elles ont dégénéré en 
îbefoins. Elles ne peuvent pas corrompre 
celui qui fait s’en priver fans -chagrin. 
Les Héros , ( j’entends les Héros en fait 
de moeurs, car je n’accorde pas ce titre 
aux dedruéleurs du genre humain,) 
les Kéros ne font point des Anachorètes 
qui aient abjuré le plaifir, mais des hom- 
mes qui favent s’en févrer aulTi - tôt que 
leur honneur ou le bien de la Patrie 
l’exige. 

J. III. 

De l’Avarice et de l’Ambition. 

I. Amour des Richejfes , criminel feule- 
inent par fin excès: rCeJi pas toujours 
Avarice. Portrait d’un Avare. 2. Am- 
hitiort de deux fortes \ première forte y 
drfeription de fis efiets : fécondé fine \ 

C07li- 
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comparaifon dé celle-ci avec la pre- 
mière, 

I . Ainfi que la plupart des paflîons 9 
Taniour defordonné des richeifes, n’eft 
un vice que par fon excès : corrigé par 
une fage modération, il redeviendroit 
une aneélion innocente. L’or ou l’ar- 
gent étant en conféquence d’une con- 
vention générale , la clef du cômmerce 
& l’inilrument de nos befbins, il n’eft 
pas plus criminel d’en délirer, que de 
îbuhaiter les chofes mêmes qu’on ac- 
quiert avec ces métaux. Mais comme 
trop d’alimens chargeroit l’eftomach d’un 
fuperflu de nourriture nuifible à leur 
digeftîon , l’abondance des richeflès cau- 
fe aufli une efpece de réplétion plus 
dangereufe par fes fuites, parce que> 
pour l’ordinaire, elle déprave les mœurs. 

Tout amour immodéré des richeflès 
eft vicieux, mais n’eft pas toujours Ava- 
rice, Un avare, à proprement parler, 
eft celui qui pervertiflànt l’ufage de l’ar- 
gent, fait pour nous procurer les nécef- 
lités de la vie , aime mieux fe les refu- 
fer , que d’alterer ou ne pas groflir un 
tréfor qu’il laifle inutile. 

En cherchez - vous un modèle : vous 

l'avez 
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l’avez dans Chryfolatre. Parcourez toute 
fa pcrfonne ; il efl: de la tête aux pieds 
tout couvert de haillons dégoûtans, mal- 
adroitement rapetalïes, mais rapetaflcs 
par fes mains. Entrez dans fbn apparte- 
ment: tout y répond au délabrement 
de fa perfonne ; fon lit , fes fauteuils , fa 
tenture , font , par leur vétuftité , de 
curieux monumens des modes les plus 
furannées. Il a grand foin, ainfi que fiir 
fes habits , d’y laifler une craffe épaiiïe , 
qui les pénétré & fait corps avec l’étof- 
fe. La propreté n’eft , dit - il , faite que 
pour des dilïipateurs. Suivons -le des 
yeux : il va fe mettre à table. C’eft une 
régie chez lui qu’avant le Bénédicité y 
les portes foient verrouillées. Après les 
filous, les parafites font les hommes 
qu’il redoute le plus : quant aux emprun- 
teurs , il ne les craint pas , depuis 1<^Ç- 
tems il a su s’en défaire. Sur deux ais 
vermolus ôc mal joints, pofés fur un 
pied chancelant, paroit un bouilli ré- 
chauffé , noyé dans un potage clair ; un 
bout de pain noir & ralïis ; une aiguiè- 
re ; & rien de plus. 

Mais qui frappe à fa porte avant la 
fin de fon repas ? C’ell fon neveu , fon 
héritier, qui, par efliine pour fon bien, 

lui 
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lui fait affiduement fa cour. » Eh ! mon 
» neveu, lui crie -t- il du plus loin qu’il 
Tal’apperçoit, n’efl-il pas d’autre tems 
»poui* venir m’importuner que celui où 
K je dine? J’aime à manger iëul; c’eft 
Tftnon humeur , & je n’en changerai pas 
» pour vous .... Mais quoi ? qu’exami- 
» minez - vous donc ? V enez - vous me 
«voler? Il m’en coûte à vous le dire: 
« mais enfin vos mains , vos regards 
3» m’inquietent. Tenez , mon neveu, 
«croyez -moi, épargnez-vous la peine 
«de me vifiter li fouvent. Je fuis fur 
«que vous me croyez bien riche, car 
«c’efi-là la folie des héritiers. Tenez- 
» vous dit pour une bonne fois que je 
« ne le fuis point. Je fuis ruiné , je n’ai 
» plus rien , ce qui s’appelle rien. » 

Voyons avant de quitter Chry folâ- 
tre , ce qu’il s’en faut qu’il n’ait dit vrai. 

Le jour baiflè , l’heure approche qu’il 
va faire hommage à fon Dieu , compter 
fon or, le careffer, & le remettre au 

fond de (on coffre-fort Il a fini 

fon calcul. Que marmote-t-il à préfent ? 
C’eft jufiement le montant de fa fem- 
me ; » Cent - vingt - cinq mille écus ; 
«deux livres & quatre fols. .^. On a 
«bien de la peine, ajoute- t-il, en re- 
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» fermant le coffre, à fe faire un petit 
» pécule honnête ! » 

Je ne dirai rien ici de ces prodigues 
forcenés à qui d’amples revenus font 
toujours infuffifans , gens que l’opulen- 
ce appauvrit , qui plus ils s’enrichiffenf,' 
plus ils tendent à leur ruine ; leurs dé- 
nis & leur dépenfe excedant toujours 
leur fortune , quelque immenfe qu’elle 
puiffe être : j’aurai ailleurs occafion d’en 
parler. 

2. Il efl des coeurs infatiables d’autres 
biens que des richelïès : ce font les am- 
bitieux. L’objet de leur paffion efl beau- 
coup plus fantaflique; mais en revan- 
che, ils le croyent plus noble. 

Il eft deux fortes dû ambition. La pre- 
mière infpire à l’homme qu’elle poffe- 
de , l’envie de parvenir a un rang éle- 
vé, lui fait envifager ce défir comme 
la paffion des grands cœurs , Ôc lui le- 
Ve tous les fcrupules qui pourroient tra- 
verfer fa carrière. Tous moyens lui 
font bons , s’ils le peuvent conduire ^ 
but. Qu’il n’ait de digues à furmonter 
que de la part de fa> confcience ; fesfuc- 
cès font aflurés, il faura bien la faire 
taire. La caufe de fes forfaits lui paroit 
fl belle, qu’il- eft perfuadé qu’elle- leur 


Digitized by GoogI 



De LA Sagesse. 119 

doit fervir d’excufè. Quiconque fe laif- 
le ébranler par Thorreur du crime & 
par les remors , ou n’étoit pas né am- 
bitieux , ou ne rétoit qu’à demi ; ce 
n’eft point fur lui que pleuvront les 
grâces & les dignités. 

L’homme de bien peut être utile à 
l’Etat, mais, quels que foient fes ta- 
lens, il eft rare que l’Etat prenne foin 
de fa fortune. Il a tout le zélé qu’il 
faut pour lèrvir dignement fon Prince , 
mais il n’a pas la foupleflè qu’il faudroit ' 
pour ramper fous fss favoris ; & c’eft- 
là néanmoins le talent el&ntiel , fans 
lequel on refte en chemin. 

C’eft cette forte d’ambition qui for- 
me des conquérans inhumains , qui les 
rend ennemis des Etats voifms , qui leur 
fait violer le droit des Nations, & la 
fainteté des traités ; qui les rends les 
fléaux des étrangers & les tyrans de 
leurs fujets. 

C’efl elle aulfî qui forme de lâches 
Magiflrats , vendus aux paflions' dés 
Grands; trop foibles pour leur donner 
des avis falutaires , allèz injuftes pour 
prononcer fans difcernement des arrêts 
cüiSlés par le defpotilme , opprelfeurs 

des- 
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des peuples dont ils devroient être le 
refuge. 

C’eJft elle encore qui dans le cœur 
même des Prêtres, des Cœnobites & 
des Moines , verfe la (bif des honneurs ; 
qui profane fouvent par d’indignes flat- 
teries, des bouches deftinées à célébrer 
les grandeurs de Dieu ; qui transforme 
en vils courtifans les chefs de la Reli- 
gion , qui les fait afpirer à des dignités 
de caprice, aux livrées humiliantes d’un 
Souverain étranger. 

Paradoxe étonnant , mais vrai ; on 
n’a gueres une ambition démefurée , 
fans y joindre une extrême baffeflè. Cu- 
rieux de grandeur , fans favoir ce qui 
eft véritablement grand , l’ambitieux 
rampe pour s’élever , à la maniéré des 
lèrpens , qui ne s’élancent qu’en preffant 
la terre de leur ventre. 

Orgajîe eft brufque & féroce , volup- 
tueux, vain & méchant; il ne fait rien, 
mais il décide. Il ne connoit ni juftice 
ni loix; mais fon caprice lui en tient 
lieu. Il avale paifiblement les aftfonts; 
mais il fait s’en dédommager , en outra- 
geant les malheureux. « . -, 

. Un pofte vaqupitj pofte odieux, qui' 
ne donne du pouvoir à celui qui le rem- 
plit 
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plit que pour le malheur de fes conci' 
toyens : Orgafle en ell revêtu ; c’étoi^ 
l’homme qu’il falloir pour le remplir. 
Il y faut prendre un ton impérieux ; il 
eft fier 6c hautain. Il y faut châtier ; 
il efi dur & inflexible. Il y faut juger 
militairement; quelle maniéré de pro- 
céder peut être mieux aflbrtie aux lu- 
bies d’un Juge quinteux? 

Vous vous étonneriez fans doute , fi 
avec tant d’aptitude pour l’emploi qu’on 
lui a confié , Orgafle en étoit dépouillé. 
Peut -il mieux répondre qu’il ne fait , 
aux vues de ceux qui l’ont mis en pla- 
ce ? Ne fait -il pas tout le mal qu’on 
exige de lui? Ne le fait -il pas avec 
fermeté , avec goût , fans trouble & 
fans remors ? Quel homme mérite donc 
mieux d’être confervé dans fon pofle , 
ou de n’en être dépofledé que pour être 
porté plus haut ? 

Il efl de régie que ceux qui tiennent 
les rênes du gouvernement , recompen- 
fent mieux les Miniflres qui travaillent 
Ibus leurs ordres , des mauvaifes aérions 
qu’ils leur font faire, que des bonnesl 
Et cet ufage paroit jufle 6c raifonnable ; 
l’honneur étant au-deflhs de la vie , 
celui qui le foule aux pieds pour le fer- 

F vice 
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vice d’un Grand , a plus fait pour fbn 
maître, qu’un brave qui n’auroit que 
verfé fon lang pour le défendre. Celui- 
ci ne rifque que fon corps : l’autre fait 
plus , il perd fon ame. 

Pourquoi Folydamas eft-il fait Che- 
valier ? C’eft pour avoir eu la complai- 
fance de commettre un affaiTinat. Peut- 
être que fa confcience allarmée a été 
vingt fois fur le point de faire manquer 
le coup; mais enfin il a fû la dompter, 
& triompher de fes répugnances. Eft-il 
un prix affez grand pour un fi grand 
facrifice? Ne voudriez -vous pas qu’on 
\'ous recompenfât de même pour avoir 
fauve la vie à un Citoyen ? Quel eflbrt 
vous en a-t-il coûté? Vous en êtes af- 
fez payé par le plaifir inexprimable de 
l’avoir fait. Vous (ouhaiteriez fans dou- 
te retrouver tous les jours mille occa- 
fions fcmblables. N’enviez donc pas le 
fort de Polydamas ; vous avez gagné 
bien plus que lui ; & vous n’avez rien 
hazardé en comparaifon de ce qu’il a 
perdu. 

L’autre forte d’ambition eft moins cri- 
minelle, mais plus puérile & plus ridi-- 
cule. Elle ne s’enhardit pas jufqu’à bri- 
guer le rang des hommes qualifiés ; elle 

le 
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fe contente d’en affeiSler les mameres 
4e les copier comme elle peut. 

Le peuple eft fi perfuadé qu’il efl de 
la dignité d’un Grand d’être vain 6c } 
arrogint, que quand un homme fort^ 
du néant s’efl mis en tête de faire ou- 
blier fon origine , il rie croit pas pou- 
voir mieux faire que de s’annoncer dans 
le monde pat des fatuités. Ce feroit 
peut - être en effet le moyen d’en impo^ 
fer , s’il imitoit mieux fes modèles. 

Chryfes entiché de cette manie, eff 
parvenu à fe donner un regard mépri- 
îant , un abord glacé , un ton rogue , 
un foùris dédaigneux ; il fe fait préfen- 
ter des placets , ne les lit point , 6c les 
répond d’un je verrai cela. Il a des Au- • 
teurs à fa table , des Prêtres 6c des Co- 
médiens; il les met aux prifes 6c les 
raille; s’ils fe déconcertent, il ricane. 
Dans fes difcours , dans fa démarche , 
dans fes geffes 6c fes attitudes, il eff 
fat autant qu’un Marquis , mais il reft 
avec moins d’aifance. Tous fes ridicules 
font étudiés , on y voit l’ait. De plus 
il ne bat ni fes vaffàux ni fes valets ; il 
paye exaélemerrt fes dettes , 6c compte 
avec fon Intendant ; il a lui - même éva- 
lué fon patrimoine , il ne touche qu’au 

F 2 reve- 


Digilized by Coogic 



124 De Sagesse. 

• revenu , ôc n’entame point le fonds > 
qu’il compte un jour tranfmettre à fes • 
cnfans. Tant il eft vrai que l’efprit de 
roture perce toujours par quelque coin ï 
Un vrai noble defcendroit - il dans ces 
détails d’œconomie bourgeoife ? 

article II. 

De la Circonspection dans 

LES PAROLES. 

Son utilité^ fa. facilité lorfju^Hne fois les 
fentimens defordonncs font réprimés. Di- 
vif on de cet Article en quatre para- 
graphes. 

’ Savoir régir fa langue eft une fcience 
rare > mais néceflàire & utile. On eft 
déjà bien favant dans cet art, on y a 
fait des progrès, lorfqu’on a commen- 
cé par difcipliner fon ame , qu’on a ré- 
glé les penfées, les défirs & les fenti- 
mens ; car la langue n’eft que fon inter- 
prète. Ce qui refte à faire eft peu de 
chofe, en comparaifon de ce qu’on a 
fait ; mais tout n’eft pas fait cependant ; 
car il eft telles penfées, tels défirs Ôc 
tels fentimens , qui , quoique innocens 

tant 
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tant qu’on les renferme en foi - même y 
feront indécens 6c blâmables > li la bou- 
che les divulgue. 

Je puis avoir appris fans que ma con- 
fcience en fbuf&e , les galanteries de 
Fhœdime'^ mais je fuis coupable, fi je 
viens à les publier. 

Il m’eft permis d’appercevoir qv^Jtys 
efi un fat ennuyeux : mais je ceuè d’ê- 
tre innocent, fi je décoche contre lui 
des railleries trop fanglantes. Folydore 
m’a confié un fecret volontairement , je 
ne le lui ai pas arraché ; l’honneur n’ell 
point bleffé par - là ; mais il le feroit fi 
je trahilTois Polydore. 

Enfin je fuis inftruit , & je puis l’ê- 
tre fans crime , du détail des privautés 
ufitées entre des époux, ou entre des 
amans qui vivent fur le même pied ; je 
fai ma carte d’amour mieux encore que 
ma mappe- monde: fi cependant j’en 
par lois en termes trop clairs, fur -tout 
devant le fexe délicat fur ces matières , 
j’offenlèrois l’honnêteté, la pudeur 6c 
les bienféances. 
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f- I- 

De la Médisance. 

Ce que c^efi précijement que médire. La 
médifance devenue plus rare par tufcfn 
ge où Vm e]l de ne faire .giteres dans 
■des cercles autre chofe que jouer. Le 
ton de la médifance varie ftivant le gé- 
nie du médifant. 

Donner atteinte à la réputation dè 
î^elqu’Un , où en i^velant Une faute 
qu’il a commise, ou en découvrant fès 
Vices fecrets , éftUne a<Sliôn de foi -mê- 
me indifférente. Elle efl permife ôc 
quelquefois même nécelfaire , s’il en re- 
faite un bien pour la perfonné qu’on ao- 
cufe , ou pour celles devant qui on U 
dévoile. Gn fait bien d’informer un pe- 
re des déportemens d’un fils libertin j 
un Abbé ou Prieur clauftral des déré- 
glemens d’un Moine vagabond ; l’Etat 
ou le Prince des projets téméraires d’un 
' fujet feéHeux; le Public meme > des 
noirceurs que cache au grand jour un 
hypocrite dangereux : fur -tout après 
qu’on a vainement eflayé de corriger les 
coupables par de charitables remontran- 
ces. Ce n’eft pas là précifément médire. 

' On 
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On entend communément par médifan- 
ce, une fatyre maligne lâchée contre un 
abfent, dans la feule vue de le décrier 
6c de l’avilir. On peut étendre ce ter- 
me aux libelles diffamatoires, médifan- 
ces d’autant plus criminelles , qu’elles 
font une impreffion 6c plus forte & plus 
durable : aulTi chez tous les peuples po- 
licés en a-t-on fait un crime d’Etat 
qu’on y punit févérement. 

On médit moins à préfent dans les 
cercles qu’on ne faifoit les fiécles pafïes , 
parce qu’on y joue davantage : les car- 
tes ont plus fauvé de réputations , que 
n’eût pu faire une légion de Miffionnai- 
res attachés uniquement à prêcher con- 
tre la médifance. Mais enfin on ne joue 
pas toujours ; 6c par conféquent on mé- 
dit quelquefois. 

Tout le monde , ou peu s’en faut,' 
fe mêle de médire ; mais chacun prend 
le tour le plus conforme à fon caraétere. 

Le mifantrope Ergajie médit fort in- 
génuement. Nomme - 1 - on quelqu’un 
devant lui: il débite auffi-tôt avec la 
plus fcrupuleufe exaélitude tout le mal 
qu’il en fait , ôc fupprime avec autant 
de foin tout le bien qu’on en pourroit 
dire j ce n’ell jamais que par le côté 
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difforme qu’il faifit l’original qu’il veut 
peindre. 

La coquette Hermione s’acharne moins 
fur un fujet. Sa riche imagination lui en 
préfente une foule dont fa malice indul- 
gente ne fait qu’efquiller les portraits- 
En un quart d’heure elle aura peint 
vingt originaux différens, qui chacun 
ne lui coûtent qu’un mot , qu’un trait , 
qu’un léger badinage. L’admirable fil- 
le qu’Hermione pour médire ! 

La pieufe Dorothée eft encore plus ré- 
fervée : elle fait que c’efi un péché que 
de dire du mal de fes freres , du moins 
fans néceffité : aulTi rarement en dit-elle ; 
au contraii e , elle voudroit pouvoir louer 
tout le monde. A -t- elle à parler de 
quelqu’un ; d’abord elle détaille tout ce 
qu’il a de bonnes qualités , & lorfquel- 
le eft arrivée aux mauvaifes , elle arrête 
tout court ; c’eft-là où l’on connoit la 
délicateftè de fa confcience ; on lent 
bien qu’elle fupprime des traits defavan- 
tageux au tableau , mais on ne peut les 
fuppléer que par conjeélure. 

Elle eft tombée fur la perfonne d’jF/c?- 
/ene: » C’eft, dit -elle, une femme très- 
» aimable, très fpirituelle, élevée dans 
3 les bons principes , mais. . . . Elle en 

demeure 
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demeure là. Quelqu’un , moins cîrconf^ 
ped, auroit peut-être dit tout crue- 
ment : mais elle en a mal profité. Do- 
rothée en relie à fon mais. On la ques- 
tionne , on la prellè : elle ell impéné- 
trable. » Non , dit - elle , ce n’ell rien ; 
»ne vous ai -je pas dit qu’elle ell aima- 
a> ble & fpirituelle ? p 

{. I I. 

De la Raillerie. 

JRaiïleriey moins criminelle que la mèdU 
fonce , mais ordinairement plus piquan- 
te: quelquefois innocente’^ quelles per- 
^fonnes elle doit reJpeEteri ^ dans les 
cas ou elle eji permijè , quels caractè- 
res elle doit avoir pour rCetre point of- 
fenfame. 

La raillerie blelïè moins l’équité na- 
turelle & le droit des gens , que la mé- 
difance ; par la raifon que celui qu’elle 
attaque , étant préfent , ell pour l’ordi- 
naire à portée de fe défendre. Mais li 
elle ell moins criminelle, elle ell fou- 
vent plus offenfante , parce qu’elle por- 
te deux coups à la fois ; l’un à l’hon- 
neur , & l’autre à l’amour - propre : elle 
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flétrit & déconcerte. Le tour malin 
qu’elle prend, ajoute prefque toujours 
au chagrin qu’on relient d’être taxé d’un 
défaut , d’un travers ou d’une foiblellè y 
le dépit humiliant de n’avoir pas re- 
poulTé à l’inllant le trait moqiieur par 
une faillie plus mordante. On aime- 
roit mieux être décrié abfent, que d’ê- 
tre raillé en lace. 

Cependant la, raillerie n’eft pas tou- 
jours un outrage , ni par conféquent un. 
crime : il en eft d’innocentes , qu’un bel 
Elprit * du liécle dernier çomparoit à 
•des éclau's qui éblouilfent fans brûler. 

Si refprit & la prudence marchoient 
toujours de compagnie, tout railleur fè- 
roit circonfpeél , car un railleur n’efl ja- 
mais un ftupide. Mais bien loin que l’ef- 
prit , Ôc fur - tout cette forte d’elprit qui 
forge des traits mordans, foit prudent 
^ refervéï ’plus il,efl vif ôc fécond en 
faillies , plus, aulïi pour l’ordinaire eft-if 
inconfideré. On a tant de peine à facri- 
lîçr, un bon, mot, qu’on ne tient gue- 
res , quand il fe préfente , contre la dé- 
rnangeailbn de briller, dût -on, en le 
lâchant, perdre un. ami, dégoûter un 
bienfaiteur, ou aliéner un patron. 

Je 

^ Mademoifelle de Scuderi. 
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Je ne défends point de railler : ce fe- 
roit trop affadir les converfations ; ce fe- 
roit mettre trop à l’aife les vices & les 
ridicules. La raillerie eft un fel agréa- 
ble , quand la dofe eft modérée ; mais 
acre , quand on la prodigue. Raillez y 
fl I humeur vous y porte j mais raillez 
avec prudence. 

Epargnez ceux que l’âge ou le caraéle- 
re a placés au-deuus de vous: c’eft une 
impudence odieufe que de railler un 
homme à cheveux blancs, un Pere, un 
Maître, un Magiftrat. 

Ménagez auffi ceux qui font au-def- 
fous , fi vous n’avez fur eux aucun droit 
de correélion : votre fupériorité leur im- 
primant un refpeél timide, vous les livre 
fans défenfe. C’eft attaquer avec trop 
d’avantage ; c’eft tirer des coups de feu 
fur un homme nud Ôc fans armes j ç’eft 
terrafler un enfant. 

Mais s’ils vous font fubor donnés , 
l’ufage de la raillerie ne vous eft pas in- 
terdit ; c’eft un moyen fouvent très-effi- 
cace pour les plier au joug de la vertu 
& des bienféances. On s’abftient plus 
facilement des aéUons dont on rougit , 
que de celles dont on appréhende les 
fuites. La jeuneffe téméraire s’étourdit 

F 6 fouvent 


Digitized by Google 



132 De la Sagesse. 

fouvént fur fes craintes ; mais l’amour- 
propre , piqué par une fanglante ironie, 
en reffent toute l’amertume. On fe cor- 
rige quand on ne peut pas le venger. 

C’ell fur - tout entre les égaux que la 
raillerie eft permife. C’eft alors un jeu 
d’efprit innocent , un ingénieux combat, 
dont le fort changeant & mobile amu- 
fe agréablement, pourvû que les com- 
battans foient à peu près de même for- 
ce ; car c’eft une lâcheté que de railler 
quelqu’un qui n’a pas reçu du Ciel le 
don de la repartie. 

La raillerie , même entre égaux , doit 
être rare , délicate & modérée. 

Un efprit bien fait , qui fait entendre 
raillerie, fe laffe pourtant à la fin de 
plaifanteries perpétuelles: il entre en 
défiance, il foupçonne qu’on le méprife, 
qu’on veut le rendre ridicule. Cette 
idée qui le trouble, lui ravit fon bn- 
jouement : ce n’eft plus qu’en efquivant 
qu’il foutient encore la joute : fa défaite 
eft alfurée pour peu que vous le prel- 
fiez , mais gardez-vous de le faire. Dans 
un combat d’efprit, fur -tout avec des 
amis , on doit craindre de remporter un 
avantage trop complet. 

La raillerie , pour être délicate doit 

ne 
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ne toucher qu’à de foibles défauts , ou 
qui du moins pafTent pour l’être , ne re- 
lever que des fautes légères, dont la 
conviélion n’entraîne point avec foi le 
deshonneur & l’infamie, & ne falTç pas 
à l’amour-propre une plaie trop fen- 
fible. 

Raillez Memnon fur fon air gauche 
& décontenancé lorfqu’il fe prête à dan- 
fer un menuet : vous ne l’ofFenferez 
point , il en rira comme vous j c’eft un 
îage , qui par conféquent ne fe fait pas 
un point d’honneur de fauter méthodi- 
quement. 

Raillez Lucile fur la durée de fa 
toilette : au fond de l’ame elle s’en ap- 
plaudit, intimement perfuadée que le 
tems qu’elle a mis à rehaufler l’éclat na- 
turel de fes charmes, n’a pas été un 
tems perdu. 

Raillez l’indévot Alcmdre fur fon ir- 
réligion : vous le flattez , il s’en fait 
gloire. 

Mais ne raillez point un Auteur fur 
la chute d’un ouvrage qu’il vient de 
rendre public ; ménagez la coiiardife de- 
vant le poltron Cafenove j lailTez en paix 
le cocu âge devant le commode Eugci-- 
mete. 
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Même fur des fujets légers , ne rail- 
lez que modérément. C’eft un procédé 
injufte que de lancer pour de fimples 
minucies 9 des farcafmes inhumains. Les 
rieurs feront pour vous ; on prend plai- 
(ir à vos mahgnitésj mais on vous re- 
doute en fecret; vous excitez les ris, 
mais vous ne gagnez point les cœurs. 

III. 

De l’Indiscre’tion. 

Indifcrction , injtifle autant (ÿCimprudênte<f 
rCejl pas moins une faute , quand on 
rCauroit pas promis le fecret. Garder 
foi-mane fon fecret, Inconvcniens d'ttre 
■ confident d'un mdifcret. Ne jamais dé- 
celer le fecret d autrui , fous quelque pré- 
texte que ce foit\ fe le cacher s'' il ef 
pojfible à foi -même, ou dit moins fe 
comporter comme fi on V ignorait, 

L’indiferétion efl un crime oii FinjuHi- 
ee fe joint à l’imprudence. Reveler le 
fecret ou d’un ami ou de tout autre, 
c’eft difpofer d’un bien dont on n’étoit 
pas le maître, c’eft abufer d’un depot; 
& cet abus eft d’autant plus criminel 
qu’il eft toujours irrémédiable. Si vous 
düTipez des fonds qu’on vous avoir don- 
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nés en garde , peut-être ne fera-t-il pas 
impoflible de les reftituer un jour ; mais 
comment faire rentrer dans les ténèbres 


du myftere, un fecret une fois divul- 
gué? 


Qu on ait promis de garder le filen- 
ce , ou qu’on ne l’ait pas promis , on n’y 
eû pas moins obligé, fi la confidence 
efl telle qu’elle l’exige d’elle -même: 
l’écouter jufqu’au bout, c’efl s’engager 
à ne la point reveler. 

Recommander à fbn confident la 


difcrétion, s’il efl prudent & circonfpeél; 
c’efl une précaution de trop , il fauroit 
bien fê taiie lans cela : la recommander 


à un fot , c’eft un foin auffi fupeiflu ; fà 
promeffe ne met pas votre fecret plus à 
î’abri. Il ne .croit pas, s’il ne l’a point 
promis , être obligé à fe taire : Ôc fi par 
hazard il fe tait, ce fera faute de mé- 


moire ou d’occafion. Mais fi malheureu- 


fement il a promis d’être difcret, l’oc- 
cafion Ôc la mémoire ne pourront pas 
lui manquer. Sa promeffe lâchée, il la 
pefe Ôc l’examine ,. ce qu’il n’avoit pas 
fait avant : il fent qu’il s’efl trop avan- 
cé; il «voi^droit bien retirer fa parole. 
Quel pefant fardeau qu’un fecret , pour 
yn homme fans jugement ! il n’a garde 
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d’oublier ce que vous lui avez confié : 
peut - on porter, fans y fonger, un poids 
aulTi accablant ? 11 croit que chacun 
s’apperçoit de l’embarras qu’il éprouve 
au -dedans, qu’on pénétré au fond de 
Ibn ame , & qu’on y lit votre fecret ; Ôc 
pour s’épargner le chagrin d’être à la 
fin deviné, il fe refout à vous trahir; 
mais après avoir averti le nouveau con- 
fident de fonger que ce qu’il lui décou- 
vre efi de la derniere importance. 

Croyez -moi, rien n’eft plus sûr que 
de garder foi -même fon fecret; mais fi 
c’eft une charge qui vous importune & 
vous pefe, efi-ce à vous de trouver 
mauvais qu’un autre veuille à fon tour 
s’en débarralTer aulfi? 

j4phrofyne me tire à part d’un air my- 
fiérieux & me chuchotte à l’oreille. 
3> Vous connoilfez bien, me dit - elle, ce 
ïMylord qui fréquente ici: eh bien, 
» demain il me fait Mylady ; les articles 
»font tous drefles: mais de la difcré- 
»tion s’il vous plaît; ce feroit un hom- 
» me à rompre tout net , s’il favoit que 
j’eufïè parlé. » 

• A peine l’ai -je quittée , .que vingt 
autres confidens viennent en foule m’in- 
fiiuire de ce que je fai comme eux. 

Aphrofyne 
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. Aphrofyne apprend elle-même que c’eft 
la nouvelle du jour: & me voilà con- 
fondu, bien à tort , avec un tas de cau- 
feurs defœuvrés. J’aimerois prefque au- 
tant garder des effets volés , que d’être 
dépofitaire du fecret d’un babillard. 

Cependant foyez fur vos gardes ; quoi- 
qu’unique confident voiîs pourriez trou- 
ver fur vos pas des curieux rufés, qui 
feignant de l’être auffi, s’infiruiroient 
par votre bouche de ce qu’auparavant 
ils ne faifoient que foupçonner. C’efi 
un firatagême commun , un piège pref- 
que usé , mais où cependant des dupes 
viennent encore fe prendre tous les > 
jours. 

Je dis plus , quand il feroit vrai que 
celui qui vous donne fa confiance , l’au- 
roit partagée avec d’autres , ce n’eft pas 
une raifon qui vous difpenfe du fecret : 
vous le devez toujours garder inviola- 
blement, fans vous ouvrir même aux 
autres confidens qu’on vous a aflbciés. 
Que favez-vous s’il n’efi: pas important 
que les uns vis-à-vis des autres vous 
paroi ffiez ne rien favoir. 

»Mais , dites -vous , quelques-uns 
Tt d’entr’eux ont parlé. » Qu’en préten- 
dez-vous inferer? L’infidélité d’autrui 

autorife- 
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autorife-t'elle la vôtie. Encore un 
coup vous êtes chargé d’un dépôt ; nul 
ne peut vous libérer que celui qui vous 
l’a remis. La perfonne de qui vous te- 
nez le fecret , eft feule en droit de vous 
délier la langue. 

Une rupture même, furvenue entre 
deux amis , n’eft point un titre qui étei- 
gne l’obligation du iècret ; on n’ell pas 
quitte de fes dettes en fe brouillant avec 
fon créancier. Quelle horrible perfidie 
que d’employer à fon rcÆlèntiment des 
armes qu’on auroit tirées du fein même 
de l’amitié! Quoiqu’on ait ceifé d’etre 
unis par cette tendre afîedlion, eft -on 
affranchi pour cela de la droiture & de 
la bonne foi ? 

En .vain allégueriez -vous que c’eft 
précifément par fon indifcretion , qp^ 
l’ingrat que vous déteftez, a mérité 
votre haine. Etrange projet de venge- 
ance ! Quoi , pour punir un traître, vous 
.confentez à devenir aufll perfide que 
lui! 

On doit, pour ainfi dire, loger le fe- 
cret d’autrui dans un recoin de fa mé- 
moire où l’on ne fouille jamais ; il faut , 
s’il eft poffible, fe le cacher à foi -mê- 
me, dans la crainte d’être tenté d’en 
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tirer quelque avantage. S’en prévaloir 
au préjudice de celui de qui on le tien% 
ou pour fa propre utilité, ce feroit ufer 
d’un bien dont on n’eft pas propriétai- 
re ; ufurpation , que le défir de la ven- 
geance, déjà criminel par lui -même, 
n’efl pas capable d’excufer. 

Vous connoifïèz Afponde: il occupe 
un pofte éminent ; peut - être ne doutez- 
vous pas qu'il n’y foit parvenu par fes 
talens & fa capacité. Non: c’eft par 
une trahifbn. Son ami Fhilodete briguoit 
ce pofte avant lui : fes melùres étoient 
bien prifes ; fes concurrens étoient tous 
^écartés; il alloit l’obtenir, lorfqu’il vint 
trouver Afponde , pour lui faire part de 
fa joie. Le lendemain Afponde étoit en 
polfelfion du pofte. ^ J’employerai , » 
dit -il alors à l^iloélete, qui, malgré 
l’étudence, doutoit encore de cette af- 
freufe perfidie, » j’employerai de tout 
>mon cœur, pour vous rendre fervice, 
»les amis & le crédit que mon nouveau 
»rang me donne; mais ne m’en veuillez 
5) point', cette place me convenoit, je l’ai 
»prife pour moi -même; n’en eufliez- 
^vous pas fait autant? Non, traître , lui 
»dit Fhiloélete, fi j’euffe été ton con- 
»fident. P 

Combien 
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Combien feroit-ce un attentat ■plu* 
inorme , de s armer des bienfaits memes 
dont on s’eft vû combler, pour trahir 
fon bienfaiteur! Il eft des faveurs de 
nature à demeurer toujours fecrettes; 
autant la reconnoiffance oblige à publier 
les autres , autant doit - elle Te taire plus 
■fcrupuleufement ûit celles-là. Mais cel- 
les qu’on devroit publier , on s’en tail 
par ingratitude : & celles qu’on devroit 
taire , on les publie par vanité. 

CorylcLs eft un aimable , un galant fait 
pour les bonnes fortunes. Voulez -vous 
lavoir le détail des fiennes ? vous n’avez 
qu’à le mettre fur ce chapitre, il n’en 
fmt myllere à perfonnc. Je ne garanti- 
rois pas qu’il n’en exagere le nombre c 
mais enfin, il ne fait qu’éxagerer tout 
au plus; & le Public lui rend juftice 
fur quelques - unes qu’il n’a pas , dit-on, 
fuppofées. Il a compté Nerine aù nom- 
bre de fes conquêtes : Nérine en porte 
un témoin , qui le jufiifiera dans quelques 
mois. Il s’ell loué des complaifances de 
Clytie : elles ont été fi connues , qu’on 
ne lui voit plus d’amant qui les mette 
encore à l’épreuve. 11 a tympanifé Amin- 
te : la belle, dans le fond d’un Cloître, 
pleure à préfent fa foibleflè, dont fes 

larmes 
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larmes font la preuve. Il s’eft vanté d’a- 
voir féduit Léonore: les fureurs de l’é- 
poux , bien convaincu de fon affront , 
n’ont que trop attefté le üiumphe de 
l’amant. 


IV. 

Des Discours libres. 

modejlic dans les difcours ejl fur -tout 
. 7técejfaire d’un fexe à l’autre. On peut 
parler de tout en fiifint choix ctexpref 
fions honnêtes. Garder encore plus de 
retenue devant les filles que devajit les 
femmes. Qiielle ejî Vécole oh Von ap^ 
prend cette retenue dans les paroles. 

Je n’entends point exclure des con- 
verfations , les matières galantes : je ne 
veux qu’indiquer le ton fur lequel il 
convient d’en parler. 

Sans tomber dans l’obfcénité , on 
prend fes coudées un peu plus franches 
dans les affemblées , qui ne font compo- 
fées que de perfonnes d’un même fexe. 
Et des gens qui fe prétendent bien in- 
formés, foutiennent que les Dames ne 
nous cedent en rien pour la naïveté du 
difcours, lorfque libres du foin gênant 
de fe guinder par rapport à nous , elles 

n’ont 
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n’ont à parler que devant des témoins 

femelles. 

Pour s’exprimer fur les matières dont 
la pudeur peut s’alarmer, il eft deux 
langues'^tout-à-fait différentes. L’une 
eft celle des Médecins , des Matrones 
& des Ruftres : fes exprelfions font 
crues, énergiques & choquantes. L’au- 
tre a des mots choifis, des périphrafes 
myftérieufes, des toui'nures énigmati- 
ques , des termes entortillés. Elle don- 
ne aux fujets un fard qui les embellit, 
ou qui du moins leur ôte ce qu’ils 
avoient de rebutant: elle les couvre d’u- 
ne gafe légère , qui fans les cacher aux 
yeux , en rend la vue plus fupportable. 
C’eft cette langue que les gens bien ne's 
parlent devant le beau fexe. Quoiqu’el- 
le puiftè fembler obfcure , au fond elle 
ne l’eft pas ; on eft convenu de s’enten- 
dre à demi-mot. Nos Dames ont l’in- 
telligence aifée &c l’oreille délicate ; ce 
ièroit leur faire injure que de s’expri- 
mer , devant elles , avec trop de clarté ; 
leur imagination, dit un Ecrivain^ mo~ 
derne aime à fe promener à l’ombre. 

Ce 

* V Editeur ^ de Edit, dç. 

■Haye y 1731. 
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Ce fexe aimable e& partagé en deux 
i bandes : Tune comprend ce qu’on apelle 
les filles, c’efi-à-dire, les Vierges, pu 
4^du moins celles qui font réputées l’être : 
l’autre eft la dalle des femmes, c’eft-à- 
dire, de celles qui font, ou qui ont été 
engagées dans le mariage. Celles-ci 
nous gênent moins : on peut parler de 
tout avec elles ; il n’ell queftion que du 
choix des termes pour ne les point of- 
fenfer. Mais pour les autres , elles font 
fuppofées ignorer une infinité de chofes 
dont les femmes font infiruites .* or il fe- 
roit melïeant que nous les entretinlfions, 
du moins en termes intelligibles , de ce 
qu’il leur fied d’ignorer. On ne peut 
donc en leur préfence porter trop loin 
la referve dans le langage & les expref- 
fions. 

La maxime d’un galant homme efi de 
ne jamais hafarder aucun difcours li- 
centieux , dont les Dames , qui l’enten- 
dent, puifTent rougir & s’offenfer. Dans 
le monde poli , un Cynique eft un vrai 
ihonftre. 

Mais quelles font, me direz -vous, 
ces exprelfions trop libres dont la pu- 
deur eft blelfée ? Quelles font celles 
qu’il y faut fubftituer ? Et quand après 
, une 
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une étude pénible , je faurai les difcer- 
ner toutes , qui me répond qu’un même 
mot dont Aspafie ne s’effarouche point » 
ne fera pas monter la rougeur au front ^ 
de Life? 

Pour bien favoir une langue , il la 
faut étudier chez le peuple qui la parle; 
& c’efl chez ce même peuple qu’il faut 
auiTi la parler , fi l’on veut fe faire en- 
tendre. Or ’ ce langage circonfpeél 9 
purgé d’expreflions fales j de détails im- 
pertinens & d’équivoques indécentes, 
c’efl la bonne compagnie qui feule le 
fait parler : ce n’efl que là qu’on peut 
l’apprendre, & s’exercer à le parler à 
fon tour. Mais il me refie à définir ce 
que j’entends par la bonyie compagnie. 

Retranchez d’abord les groffiers & 
les impolis , les gens fans moeurs , fans 
délicateffe & fans goût: écartez auffi 
les dévotes & les précieufes, les pédans 
& les petits - maîtres : ce qui vous refle-^ 
ra pourra former la bonne compagnie. 
Ce fera une fociété de gens de bien, 
d’une humeur facile & liante , où la 
vertu, le bon ordre & les bienféances 
feront toujours refpeélées. On y fera un 
fonds comme d’enjouement , d’efprit , ’ 
de gaieté , où chacun des membres con- 
. tiibuera 
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tribuera pour fa part. La liberté y aura 
place , la licence en fera exclue : on y 
admettra le plaifir , mais fans en bannir 
la fagefîe. 

ARTICLE III. 

De LA Circonspection dans les 

ACTIONS , ou LES BIENSEANCES. 

De quelles allions il ejï ici quejlion. Ce 
qui rend cette circonfpeSlion nécejfcùre. 
En quoi confijïe Part des bienféances. 

Ce n’eft pas ici la place de tracer à 
mon Leéleur un plan général de con- 
duite : je n’ai pas delTein de renfermer 
dans cet Article, un traité de morale 
complet. Je fuppofe ici , comme j’ai 
fait dans l’Article precedent , où je trai- 
tois de la circonfpeélion dans les paro- 
les, que les difpofitions du cœur, les 
défirs & les fentimens font déjà réglés 
& contenus dans de juftes bornes: or 
dans cette fuppofition , je n’ai plus à 
craindre ni des defordres ni des crimes 
il n’ed plus queftion que de profcrire 
certaines aélions mefléantes, qui, fans 
partir d'un fond vicieux , ne lailfent pas 
d’être repréhenfibles. G Si 
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Si nous n’avions que Dieu pour té- 
moin de nos a<5lionsj le cœur étant fans 
reproche , nos démarches le feroient 
auifi ; car c’eft fur le cœur qu’il nous 
]uge : mais les hommes au contraire ne 
nous voyant que par dehors? c’efl par 
nos actions qu’ils jugent de nos fenti- 
mens ; c’efl fur le rapport de leurs fens 
qu’ils nous pefent & nous apprécient. 
11 faut donc ? par intérêt & par devoir j 
ne point donner lieu volontairement à 
des foupçons dont notre gloire foit bief- 
fée. Je dis par intérêt-, parce qu’ayant 
befoin fans celTe du fecours de nos fem- 
blables ? il nous importe de nous en fai- 
re eflimer; car ils régleront leur bien- 
veillance & leurs bons offices fur l’efti- 
me qu’ils auront conçue pour nous. Je 
dis auffi par devoir, parce que c’en efl 
un en effet ? que de contribuer à la per- 
fedlion de nos femblables , par une con- 
duite qui leur infpire du goût pour la 
pratique du bien. 

Il ne fuffit donc pas d’avoir la vertu 
dans le cœur ? il la faut rendre vifible ; 
il faut qu’elle répande fur toutes nos 
aélions ? un coloris fi lumineux , qu’elles 
ne foient point équivoques ? ni fufcepti- 
bles d’interprétations finihres. 

Enfebe, 
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'Eiifebe craint Dieu , l’honore & le 
fert : cependant il pafle pour impie. Eh 
pourquoi ? C’eft qu’il fronde impru- 
demment le culte que l’ufage a établi 
chez fes concitoyens. Il n’encenfe point 
le Dieu de fon pays: on en conclut 
qu’il ejft Athée. 

Evergette ell compatilfant , liberal & 
officieux: mais il a l’abord froid, la 
parole breve & le regard impofant^ Les 
malheureux , que leur mifere rend timi- 
des, n’ofent franchir ces dehors effra- 
yans : fi quelque infortuné l’eût ofé fai- 
re, il ne s’en fût pas retourné fans rem- 
porter des conlblations & des foulage- 
^l^ns réels. Mais Evergette cache Ibn 
humeur bienfaifante fous un accueil re- 
butant ; on le croit dur & inhumain. 

Adélaïde eft vertueufe , attachée à Ion 
époux , & fidele à fes devoirs : mais fa 
parure eft recherchée, fa converfation 
eft libre , & fes cotteries décriées. On 
n’ira pas fouiller au fond de fon ame , 
pour s’aflurer de fes mœurs : fon procès 
eft tout fait , elle eft réputée coquette. 

Le grand art des bienféances confifte 
dans deux points: 1°. Ne rien faire qui 
ne porte avec foi un caraélere diftinél 
de droiture & de vertu. 2 °, Ne faire 

G 2 même 
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même ce que la loi naturelle permet ou 
ordonne > que de la maniéré & avec les 
referves qu’elle preforit. 

Le premier de ces deux points eft la 
fource des bons exemples j l’autre, de 
l’honnêteté publique. 

J, L 

Des bons Exemples. 

^NéceJJîté des bons exemples', leur utilité , 
leur efficacité , plus grande encore dccns 
la perfonne des Grands , que dans celle 
des particuliers. 

La maniéré d’aimer nos femblables 
eft de leur fouhaiter les biens que nous 
jugeons les plus propres au bonheur de 
l’homme, & de les leur procurer, s’il 
eft en notre pouvoir de le faire; Rien 
n’y étant plus propre que la vertu ; le 
premier & le plus important devoir de 
la fociété eft donc de la montrer dans 
tout fon éclat , à ceux qui nous environ- 
nent , pour leur en infpirer l’amour. Or 
l’exemple eft le moïen le plus efficace 
pour operer cet effet ; & c’eft fouvent 
le feul qu’on ait en main. Tous les 
hommes ne font pas des Livres, des Ser- 
mons ou des Loix , tous n’en ont pas le 

talent , 
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talent, le loifir ou l’autorité; & ce ne 
font - là d’ailleurs que des tableaux fans 
vie qui remuent rarement le cdbur , Ôc 
ne préfentent de la vertu que des ima- 
ges imparfaites & tronquées : la plume 
éc la parole même, ainfi que le crayon 
ou le pinceau, ne peignent que la fuper- 
ficie des fujets , ne leur donnent qu’une 
face , qu’une attitude unique ; & ne 
fauroient imprimer le mouvement à des 
portraits. 

L’exemple eft un tableau vivant , qui 
peint la vertu en aélion , & communi- 
que l’impreflion qui la meut, à tous 
les cœuis qu’il atteint. Or chacun peut 
donner des exemples de vertu ; puif- 
qu’il ne faut, pour le faire, qu’agir en 
homme vertueux. 

Admirons la SagefTe divine, qui de 
tous les moyens capables de contribuer 
à la fainteté des mœurs , a rendu prati- 
quable à tous les hommes , précifément 
celui dont l’effet eft le plus sûr. Quel- 
ques - uns à la vérité y contribuent plus 
que d’autres: mais enfin tous peuvent 
y contribuer plus ou moins. 

Tous les aftres font radieux : mais 
tous n’ont pas une fphere également 
étendue. Il en eft de même des mode- 

G 3 les 
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les de vertu. Chacun d’eux dans le 
cercle qu’il occupe , éclaire & vivifie ce 
qui l’approche; mais un Monarque ou 
un Prince , s’il efi: vertueux > répand fes 
influences falutaires beaucoup plus loin y 
qu’un citoyen ifolé, qui vit dans un 
état obfcur. Ce n’eft pas que l’homme 
vertueux , placé fut le thrône y foit un 
aftre par lui -même plus lumineux que 
l’homme privé; mais c’eft que fes ra- 
yons partent d’un lieu plus élevé. 

ÿ. 1 1. 

De l’Honnetete’ publique. 

Ce que c^ejl qj^of enfer Vhonnheté publique. 
Si la pudeur efi une vertu d'mvention 
humaine ; pourquoi la Nature a infpiré 
ce fentiment. Différence entre la pudeur, 
éf la chafieté. AÜions qui blejfem VhofJr 
iietetê publique, 

OfFenfer l’honnêteté publique, c’efl 
manquer à des bienféances d’une étroite 
obligation. 

Vous êtes l’époux ^ Agathe \ & en 
cette qualité vous avez des droits fur 
elle , qu’elle ne vous contefte pas : mais 
le Temple où on vous les a accordés, 
n’efl pas le lieu où on vous permet d’en 
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Jouir; & les témoins de votre engage- 
ment lolemnel ne doivent pas l’être de 
vos tendres embraflèmens. 

T^hisbé fouhaite ardemment d’être dans 
les bras de Fyrame , ce défir n’eft point 
un crime: mais il ne faut pas qu’elle 
s'y jette. Qu’elle (bupire en fecret après 
l’inftant heureux qui doit l’unir à fon 
amant; qu’alors elle fe prête fans fcru- 
pule a fes innocentes careffes , à la bon- 
ne-heure, fon devoir n’en fouffrira pas: 
mais qu’elle n’aille point au devant par 
un èmprelTement jtrop lafcif. 

La referve & la modeftie font, dans 
le beau fexe, des perfections très -réel- 
les : ôc la pudeur n’efl: afforément point 
un fentiment d’invention humaine. 

L’homme étant le plus bel ouvrage 
de la Nature, elle a apporté un foin 
(ingulier à fa confervation ; & pour en 
perpétuer l’elpece, elle a attaché aux 
moyens de la reproduire , des plaifirs fi 
vifs & fi délicats , qu’ils tentent même 
& féduifent , comme les autres, ces Phi- 
lofophes altiers , qui fe prétendent d’ail- 
leurs fort fupérieurs aux impreffions des 
fens. Or la pudeur qu’elle infpire au 
beau fexe , efi un de ces charmes attra- 
yans, qui répand fur la jouilïance une 

G ^ nouvelle 


Digilized by Google 



1^2 De LA Sagesse; 

nouvelle dofe de volupté, en y ajoutant 
du myftere. 

Qu’on ne croye point cette fin in- 
digne de la majefté du Créateur, & 
qu’on ne fe perfuade pas qu’il fe foit 
dégradé en pourvoyant à nos plaifirs. 
Ouvrez les yeux , & promenez vos re- 
gards fur toute la face de l’Univers; 
defcendez au fond des fleuves & des 
mers; pénétrez jufqu’aux enti'ailles de 
la terre: parmi les ouvrages du Tout- 
puiflant , vous n’en rencontrerez pas 
une millième partie elïèntiellement né- 
ceflàire à nos befoins ; tout le refle eft 
fait pour nos plaifirs. 

Ne confondez pas cependant la pu- 
deur avec la chafteté. La pudeur eft, 
fi l’on veut , une forte de vertu ; mais 
qui , j’ofe le dire , n’eft pourtant que de 
bienféance, & fondée uniquement fur 
f fionnêteté publique. J’en apporte pour 
preuve , qu’il eft des cas , où elle peut 
licitement rabattre de fa rigueur, au lieu 
que k chafteté ne fouffre point de difpen- 
fe : or c*eft4à le caraélere de la vérita- 
ble vertu. La fincérité, par exemple, 
en eft une: elle eft toujours indifpen- 
fable. 

La pudeur & la chafteté font deux 

chofes 
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chofes fl différentes, que telle femme 
ne laifïèroit pas voir fon bras nu , qui 
au fond du cœur, brfile d’une flamme 
adultéré. Telles font finguliercment les 
Dames Orientales, qui, pour la plu- 
part , n’ont pas moins de lubricité , que 
de pudeur. 

L’obfcurité , la nuit & la folitude, 
difpenfent de la pudeur, & ne difpen- 
fent pas de la chafleté. 

Mettez en général au nombre des 
aélions fur lefquelles il convient d’éten- 
dre un voile épais', toutes celles que 
l’inflinél naturel nous fait dérober au 
grand jour. Je n’en détaillerai aucune : 
ce feroit bleffer moi -même cette hon- 
nêteté publique , dont je traite , qui ne 
doit pas moins être refpeétée dans les 
écrits que dans les aélions. 


4r 
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CHAPITRE II. 

De la Force. 

De quelle forte de force il ejl ici quejîion : 
quand èf CL quoi elle eji nécejfaire, Di- 
vifton de ce Chapitre, 

O N s’attend bien fans doute qu’il ne 
fera pas ici queftion de la force 
du corps. Cette qualité n’influant pas 
fur les mœurs, ell étrangère à mon fujet. 
Je ne traite ici que de celles qui por- 
tent le nom de vertus : or il u’y a pas 
plus de vertu à être aufli fort que Sam- 
fin qu’à être auffi grand que Goliath. La 
force dont j’entends parler , eft cette 
noblefîe de fentimens qui éleve l’ame 
au - delfus des craintes vulgaires , & lui 
fait braver, quand il en eft befoin, le 
danger , la douleur & l’adverfité. Je 
dis , quand il en ejl befoin ; car s’y jetter 
tête bailfée & fans néceflité, e’eft plu» 
tôt folie que grandeur d’ame. 

Or quand eft -il befoin de fe refou- 
dre à fouffrir? C’eft fans doute lorfque 
le mal eft inévitable , ou lorfqu’il en re- 
faite 
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fuite un plus grand bien. Supporter un 
mal qu’on ne fauroit empêcher, c’efl 
patience : s’expofer volontairement à 

foufFrir pour le bien qui en reviendra, 
c’eft courage. 

ARTICLE I, 

De la Patience. 

■Maux de quatre fortes y auxquels la pa- 
tience ejl nécejfaire: pour quelle raifort 
elle Vejî, 

On peut réduire à quatre claflès , les 
peines dont notre vie eft traverfe'e : i . 
Les maux naturels', c’eft-à- dire, ceux 
auxquels notre qualité d’hommes ôc d’a- 
nimaux périfîkbles nous alTujettit. 2. 
Ceux dont une conduite vertueufe & 
fage nous auroit garantis , mais qui font 
des fuites inféparables de l'imprudence 
ou du vice , on les appelle chàtimens, 
3. Ceux par lefquels la confiance -de 
l’homme de bien efl exercée : telles font 
les perfécutio7is qu’il éprouve de la part 
des méchans. 4. Joignez enfin les con- 
traditions que nous avons fans ceffe à 
elïuyer, par la diverfité de fentimens, 

G 6 de 


Digitized by Googic 



1^6 De la Sagesse. 

de mœurs & de caraéleres, des hommes 
avec qui nous vivons. 

A tous ces maux la patience eft non- 
feulement nécelTaire y mais utile. Elle 
eft nécejfaire, pai'ce que la loi naturelle 
nous en fait un devoir , & que murmu- 
rer des événemens, c’eft outrager la 
Providence. Elle eft utile, parce qu’elle 
rend les fouffirances plus légères , moins ' 
dangereufes & plus courtes. 

Abandonnez un Epileptique à lui- 
même: vous le verrez avec effroi fe 
frapper, fé meurtrir & s’enfànglanter. 
L’épilepfie étoit déjà un mal , mais il a 
bien empiré fon état par les plaies qu’il 
s’eft faites. Il eût pû guérir de fa mala- 
die , ou du moins vivre en l’endurant : 
il va périr de fes bleffures. 

J. I. 

Des Maux naturels. 

Ce que c* eft que ces maux naturels ; j’/7j 
font en Frand nombre , quels font les 
plus fenjibles. Motifs de patience dans 
ces maux', foitmifion cl la volonté de 
Dieu , qui en nous créant , nous y a 
c^ujettis. 

J’ai déjà dit que les maux naturels 

font 
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font ceux que le Créateur a infépara- 
blement attachés à la condition humai- 
ne : or ces maux ne font pas en fi grand 
nombre qu’on penfe. Les incommodi- 
tés de l’enfance, les douleurs de l’en- 
fantement, la perte des perfonnes qui 
nous font cheres, les infirmités de la 
vieillefîè , & la mort : voilà , je crois , 
tous les maux naturels. Tous les au- 
tres , ou font des maux chimériques , ou 
font les fruits amers des defordres du 
genre humain. Je n’en excepte pas 
même les maladies, parce quelles font 
aufli pour l’ordinaire , l’ouvrage de 
l’homme , & ne doivent gueres leur ori- 
gine qu’à fon imprudence , à fa mollef- 
fe ou à fon intempérance. 

Or de tous les maux naturels , je ne 
vois de ferreux que la mort des perfon- 
nes qui nous font cheres , Sc la nôtre. 
Ce font là les deux feuls cas qui exigent 
quelque fermeté d’ame. Pour tous les 
autres , il ne faut qu’une vertu très-com- 
mune , ou il n’en faut point du tout. 

J’ai oublié depuis plus de trente ans , 
quels font les maux de l’enfance ; mais , 
quels qu’ils foient, ils n’appartiennent 
point à mon fujet , parce qu’il n’eft 
point d’argumens fur la patience , qui 

füient' 
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foient à la portée de cet âge. D’ailleurs 
qu’un enfant au berceau l'oit patient ou 
ne le foit point , ce font chofes , je crois 9 
fort indifférentes pour les mœurs : on 
n’en exige pas de quiconque n’a encore 
que de rinftindl. Saint Auguflin n’eft 
pas le feul qui ait battu fa Nourrice ; 
mais il eft peut - être le feul qui fe ibit 
reproché férieufement de l’avoir fait. 
Ce pieux Doéleur avoit aflurément la 
confcience bien timorée. 

Pour les douleurs de l’enfantement, 
je ne fais pas jufqu’à quel point elles 
font aiguës : mais je me perfuade qu’el- 
les font fupportables 5 par l’intrépidité 
des veuves qui fe remarient , & par l’e- 
xemple des bêtes qui les foulfrent pa- 
tiemment. 

Quant aux vieillards , je ne les trou- 
ve pas non plus fort à plaindre , parce 
qu’à mefure que leurs infirmités s’acroif- 
fent ou fe multiplient, leur fentiment 
s’affoiblit aufli; & que le plaifir qu’ils 
ont de vivre , les dédommage des pei- 
nes de la vie. Le grand chagrin pour 
un vieillard , c’eft de mourir : un jeune 
homme s’y refout beaucoup mieux. 

Mais perdre un ami , un fils, un pe- 
re , une époufe tendrement chérie , voilà 

des 
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des coups violens > de ces coups qui at- 
taquent le cœur, la partie la plus fenfible 
de nous - mêmes : c’eft alors qu’il faut 
rappeller toutes les forces de fon ame 
pour en foutenir la rigueur. 

Telle plaie, faite fur un corps fain, 
eût été guërilTable , qui ne le fera pas, s’il 
eft malade ou cacochyme. Il en eft de 
même des blelfures de l’ame : quelque 
bien conflituée qu’elle foit , elle en rcf- 
ftnt une douleur aiguë ; mais la bonté 
de fon tempérament, c’eft-à-dire, fa 
vertu , ( car c’ell - là la fanté de l’ame ) 
prévient au moins les défaillances & l’a- 
battement, & referme enfin la bleffii- 
re , dont il ne refiera tout au plus qu’u- 
ne légère cicatrice. 

Dans les grandes douleurs, foit de 
l’ame , foit du corps , il éfi deux écueils 
à éviter , l’impiété & la foiblefiè. /ap- 
pliquons cette maxime à un cas parti- 
culier. 

La mort vous a ravi une époufe ai- 
mable , accomplie de tous points , qui 
réuniflbit dans fa perfonne , les fept 
qualités que le grand Henri * , bon con- 

noifièur 


* Mkm. Sully i Lib, IX. Ed. Lond^ 

■ 1717^ 
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noiffeur affurëment , vouloit trouver 
dans une femme. Elle ëtoit belle , fa- 
ge, douce, fpiritueüe, féconde, riche» 
& d’extraéüon noble. Efl-ce une rai- 
fon pour attaquer le Ciel , pour accu- 
fer le deflin de cruauté, c’ell-à-dire, 
la Providence d’injullice? Efl-ce une 
raifon pour vouloir ceffer de vivre , pour 
abandonner vos emplois , & négliger 
vos devoirs; pour vous livrer à des em- 
portemens furieux , ou pour vous laiflèr 
aller à un engourdiflement flupide? 

Votre impatience eft un mal de plus,* 
qui ne remédie pas à celui dont vous 
gémiflez ; & ce qui eft pis encore , c’eft 
une révolté injude 6c criminelle contre 
. l’autorité fuprême du Monarque uni- 
verfel. 

Votre époufe étoit née mortelle » 
vous l’aviez prife fur ce pied -là ; fa 
mort , que vous avez dû prévoir 6c que 
vous avez même prévue, efl arrivée : 
qu’y a-t-il dans tout cela qui puiflè 
juflifier vos plaintes ? Dieu vous i’avoit 
pretee feulèment pour un tems, fans 
vous eii défigner le terme ; ce terme efl- 
expiré: quelle injudice vous fait -il en 
vous la retirant? Vous ne vous atten- 
diez pas à ia perdre fi:tôt. Et pour- 
quoi ? 
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quoi? puifqu’il ne vous avoit pas afluré 
que vous la poflederiez longtems. EU- 
ce à lui qu’il faut s’en prendre , fi vous 
vous êtes flaté fans fondement ? On 
s’accoutume trop à jouir , & l’on fe fait , 
de fa pofleflion adluelle , un titre pour 
l’avenir. Il étoit au moins auffi proba- 
ble, que votre époufe mourroit avant 
vous, qu’il l’étoit qu’elle vous furvécût : 
& vous trouvez fort étrange qu’elle ait 
paffé la première l Si la mort fut venuë 
vous enlever avant elle ; ell - il bien fûr 
que vous n’euffiez pas encore trouvé 
des prétextes pour vous plaindre? Ne 
vous feriez -vous pas fait une peine de 
celle que vous fuppofez que votre mort 
lui eut caufée ? Il a pourtant fallu né- 
ceffairement , ou que l’époux mourût 
avant l’époufe, ou que celle-ci le de- 
vançât dans le tombeau. Ou bien euf- 
fiez-vous défiré mourir tous deux au 
même inftant ? Mais en le délirant ac- 
quériez -vous le droit de l’exiger? 

J’opere enfin quelque effet fur votre 
ame : vous voilà refolu à ne plus inful- 
ter Dieu par des murmures impies. 
Mais ce n’eft point encore aflèz : vous 
avez fait un pas du côté de la vertu ; 
raprochez-vous aufli de laraifon. Vous 

ref- 
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refpe<5lez la main qui vous afflige : mais 
vous fuccombez encore fous le poids de 
Tafflidlion. 

Les larmes qui vous roulent dans les 
yeux , vous grofliflent les objets y ou 
vous les font voir du moins fous des 
formes qu’ils n’ont pas. Vous penfez 
être le plus malheureux des hommes; 
il n’eft point de fituation que vous ne 
croyez préférable à la vôtre j cependant 
la perte que vous avez faite, ne vous 
met pas dans un état de fouffrance , ce 
n’eft qu’une privation de plaifir. Je ne 
fçai s’il ne feroit pas moins dur d’être^ 
féparé par la mort , d’une époufe qu’on 
aimoit , que d’être obligé de vivre avec 
une qu’on haïroit. Ce fupplice eft du 
moins plus long , plus égal Ôc plus fou- 
tenu , au lieu que les regrets , quelque 
violens qu’ils (oient , vont toujours en 
s’aflbibliffant. 

Mais c’eft encore fur quoi l’on fe fait 
illufion : on fe perfuade qu’on fera trille 
toute fa vie. On s’imagineroit manquer 
de délicateffe dans le fentiment , fi l’on 
ofoit préfager , qu’un jour on fç confb- 
lera : on fe croit en proie pour toujours 
à un defefpoir accablant ; & ^our aigrir 
fa douleur , on accumule en quelque 

forte 
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forte l’avenir avec le préfent. Avant de 
polïèder l’objet que vous regrettez , é- 
prouviez - vous ce vuide affreux que fa 
perte vous fait fentir? Hé bien, rap- 
portez vous -en au tems, fbn effet ell: 
infaillible : vous vous retrouverez pré- 
cifément dans l’état où vous étiez alors. 
Après un long intervalle , avoir perdu ) 
ou n’avoir jamais poffedé , font prefque 
une même chofe. Vos regrets fe trans- 
formeront en un fouvenir tendre , qu’un 
nouvel engagement pourra même un 
jour effacer. Ma conjeélure vous offen- 
fe : mais dans dix ans elle vous pai'oitra 
plus vraifemblable Ôc moins injurieufe. 

Mais voici un autre fpeélacle qui at- 
tire ma pitié. Ce n’eft plus un époux 
en larmes fur la tombe de fon époufe : 
c’ell le vieux ZoTÀme mourant. Son 
fage bave & tiré , fon teint livide , fes 
yeux ternes , affurent déjà l’efpoir de 
l'es avides héritiers. Son Médecin l’a- 
bandonne: que faire fur fon corps ufé 
dont tous les relïbrts fe détraquent ? 
Un Prêtre eft à fbn chevet, qui tâche 
au moins de fauver l’ame. » Eh , quoi ! 
» dit trijlement Zozime , n’en puis - je 
3) donc pas réchapper ? Polychrone a cinq 
■9 ans plus que moi : il vient de fe tirer 

5) d’une 
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» d’une maladie toute femblable. Non^ 
2>je n’en mourrai point , je mefens bien, 
» j’ai le cœur, encore bon. 

On lui infmue cependant qu’il ell 
plps près de fa fin qu’il ne penfe: il 
s’en irrite , & n’en croit rien encore. 
On infifie ; le mal augmente : enfin il 
commence a fon.tour à n’être plus fi 
rafluré. Sa frayeur le trouble & l’agi- 
te: il crie, pleure ôc fe defefpere; il 
appelle à fon fecours , fon Crucifix , fbn 
Patron &c fon Ange gardien. Tout efi 
(burd à fa voix. Que faire en cette ex- 
trémité? Il chicane avec la mort, & 
lutte , comme il peut contre elle. S’il 
faut mourir , on ne lui imputera pas du 
moins d’y avoir confenti. 

, Eh! quoi, Zozime , qu’avez -vous 
- donc fait fur la terre , depuis près d’un 
fiécleque vous l’habitez ? Vous n’y étiez 
que pour apprendre à mourir : & vous 
n’avez fait qu’y prendre du goût pour 
la vie ! Que gagneriez - vous à reculer? 
Quelques années de fouffrances & de 
regrets, peut-être encore plus vifs à 
l’expiration du répit. La mort eft une 
dette qu’il faut payer : vous n’êtes né qu’à 
cette condition. Au lieu de gémir à 
-l’approche du terme fatal , rendez grâ- 
ces 
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CCS à Dieu , de ce que la rupture d’une 
fibre , d’un filet plus menu cent fois 
que n’eft le cheveu le plus délié , fuffi- 
fant pour vous mettre au tombeau, vous 
n’avez pas laiffé de vivre jufqu’à ce jour. 

Un Chrétien zélé donneroit plutôt fa 
tête, que de fe lailfer circoncire, un bon 
Juif fe feroit brûler à Rome, plutôt que 
de fe lailîèr baptifer ; c’efl; que le Chré- 
tien & le Juif font perfuadés chacun, 
que leur confcience exige d’eux cette 
fermeté. Cependant l’un des deux au 
moins eft dans l’erreur ; & ni l’un 
ni l’autre affurément n’a pour lui l’évi- 
dence. Mais vous que Dieu frappe d’u- 
ne maladie mortelle, vous êtes certain 
de fa volonté : c’eft une vérité démon- 


trée , qu’il veut que vous foyez malade, 
puifque vous l’êtes , & qu’il efi tout- 
puiffant. Vous damneriez quiconque 
adopteroit les dogmes de Confucius ou 
de Mahomet ; & vous faites pis, en mur- 


murant de la fièvre qui vous dévore. 

Que feroit - ce donc fi vous n’efperiez 
rien après la mort? Vous comptez être 
heureux dans l’autre vie; & vous gé- 


milfez du coup qui vous y mene. 

» Aufll n’eft-ce pas tant, dites- vous, 
sla perte de ma vie, qui m’alarme, que 


»mon 
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«mon incertitude fur l’état c^ui la doit 
sfuivre. Qui fçait s’il eft digne d’a- 
» mour ou de haine ? On dit des choies 
»fi effrayantes de l’autre monde, qu’il 
»y a de quoi trembler pour les plus har- 
»dis. « 

Eh! repofez-vous de votre fort fur 
Dieu. On vous l’a préfenté peut-être 
comme un maitre dur & injufte, qui 
redemande ce qu’il n’a point prêté, qui 
veut recueillir où il n’a point femé. On 
ne le peint en effet que trop fouvent 
fous ces couleurs odieufès. En croirez- 
vous ces portraits blafphématoires , que 
des cerveaux noirs & mélancholiques , 
ont pris plaifir à tracer , plutôt que les 
témoignages affidus qu’il vous donne de 
fa bonté. Dieu eft un pere tendre, bon 
à tous fes enfans; prodigue de fes fa- 
veurs pour ceux qui lui font fournis, 
indulgent & flexible pour ceux qui l’ont 
offenfé. 

î. I I. 

Des Chatimens. 

Ce font des fuites infaillibles de nos defor- 
dresi chaqiie vice traîne le fien avec 
lui', ce ne font point des vengeances y 
mais des corrections, 

II 
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Il eft d’autres maux , naturels aufïl eu 
quelque forte , parce qu’en conféquen- 
ce d’un ordre confiant de la Nature, ils 
font les fuites infaillibles du dérègle- 
ment des mœurs : tels font l’ignominie 
qu’attire une bafïèffe ; l’indigence , qui 
fuit la prodigalité ; la perte des forces 
& de la fanté, que produit l’intempé- 
rance. 

Oenophile à quarante ans eft déjà un 
vieillard caduc: fon corps chancelle, fes 
mains tremblent , fa tête branle , il bal- 
butie ; un feu caché dans fes entrailles 9 
le dévore & Te deffeche. Mais ce feu > 
c’eft lui qui l’a allumé , qui l’a fomenté 
& nourri , par l’ufage immodéré du vin 
& des liqueurs fortes. 

Lémarq^ue eft tourmenté par des accès 
cruels de goûte , dont il eft redevable 
aux talens de fon Cuifinier , à la fomp- 
tuofité de fa table, & peut-être à d’au- 
tres excès qui n’énervent pas moins le 
corps. 

Dans quel trifte état vois-je Afote! Un 
cabinet étroit & nud, forme tout fon 
logement, dont un grabat délâbré oc- 
cupe à peu près les deux tiers. Le froid, 
la nudité , la honte , l’obligent d’y ret 
ter couché , bien avant dans la journée. 
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Le foir venu, une lampe affortie au lieu, 
une vraie lampe fépulchrale, en aug- 
mente plutôt riiorreur qu’elle n’y ré- 
pand la clarté. C’eft à la foible lueur 
de ce funebre luminaire , qu’il mange 
un peu de pain grolTier, à quoi fe ré- 
duit fon repas ; encore n’efl-il point af- 
furé que ce chétif ordinaire ne lui man- 
quera pas demain. 

Que font donc devenus fes grands 
biens, fes revenus immenfes , qui pa- 
roilToient fuffifans pour l’entretien d’une 
Province entière? Ce qu& devient l’eau 
dans un crible ; la cire , dans une four- 
naife. Sa table , fon jeu , fes maître!^ 
fes , fes emprunts ôc fon Intendant , 
voilà les gouffres fans fond où s’ejft per- 
due fon opulence. 

Mais , de tous les amis qu’il eut , ne 
lui en reüe-t-il pas un, qui dans fon 
infortune lui tende une main fecourable ? 

S’il lui en relie ? En a- 1- il jamais 
eu ? S’il en eut eu , il les auroit enco- 
re. Quoi qu’on en dife , l’adverfité n’é- 
carte point les amis ; elle diîTipe feule- 
ment ceux qui fcignoient de l’etre : ôc 
fl elle ell bonne à quelque chofe , com- 
me il n’en faut pas douter , c’ell alTuré- 
ment là un de fes premiers avantages ; 

car 
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car c’eft gagner que de perdre de faux 
amis. Si Albte eft à plaindre , c’eft feu-^ 
lement pour n’en avoir point eu de 
vrais. 

Fhilocerâe eft flétri pour fes vols, u4phi- 
Jl(xs pour fes trahifons , Phriné pour fon 
impudicité. Tous les vices traînent a- 
près eux quelque genre de punition. 

Le tyran qui fe fait craindre, tremble 
à chaque inftant pour lui -même. Un 
pere qui , dans fa maifon , laifle regner 
la licence , verra bientôt fes enfans l’en 
punir cruellement, par les affronts que 
leurs defordres feront rejaillir fur lui. 
L’humeur coquette de la mere paffera 
dans le fang de fes filles ; 6c leurs hon- 
teufes avantures la couvriront d’igno- 
minie. L’artificieux hypocrite a beau 
cacher au public l’horreur de fes vices 
fecrets : c’eft affcz qu’il les connoifle lui- 
même, pour en porter le châtiment; . 
fes remords feront fes bourreaux. Ou > 
fi la Jufiice divine laiffe quelques cou- 
pables jouir , tant qu’ils font fur la ter- 
re , d’une trompeufe impunité \ c’eft 
parce que la mort ne peut pas les lui 
fouftraire, tôt ou tard elle aura fes droits. 

Dieu , fans doute , châtie en pere ; 
ôc fes châtiinens ne font vraifembhble- 

H ment 
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ment que des moyens de nous amélio- 
rer : j’ofe le dire , de ceux - mêmes d’a- 
près cette vie , s’ils ne font point ëter- 
hels ; or la raifon , loin de m’appren- 
dre qu’ils le foient, m’infinue tout le 
contraire. Je ne crois pas que , fembla- 
ble à un mortel vindicatif , il afflige fes 
créatures , même coupables , pour le 
plaifir barbare de les voir foufïrir. S’il 
les punit, c’eft pour les détourner du 
vice, par l’expérience des maux qu’il 
entraîne à fa fuite : mais j’ai peine à 
concevoir, qu’un Dieu, jufte èc bon, 
puiiTe punir par efprit de vengeance ; 
& bien moins encore qu’il fe venge éter- 
nellement. La vengeance ne feroit pas 
interdite à l’homme , fi Dieu fe la permet- 
toit , puifque l’homme eft fon image. 

Quoi qu’il en foit , il eft au moins 
certain, par rapport aux châtimens de 
cette vie , que ce ne font que des cor- 
reélions paternelles, qui n’ont d’autre 
fin , que de nous ramener dans les 
voyes de la vertu j & c’en eft affez pour 
le fujet que je traite. 

Si , appefanti par un fommeil létargi- 
que , il n’étoit d’autre moyen pour vous 
rappeller à la vie , que de reveiller vos 
fens engourdis , par la piquure d’une 

laii- 
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lancette ; pourriez - vous juftement vous 
plaindre du Chirurgien qui vous auroit 
piqué? C’eft-là précifément ce que 
Dieu fait en châtiant nos vices & nos 
imprudences. Les plaies qui fuivent nos 
crimes, ne font rien auprès' de celles 
qu’elles font capables de guérir. Mais 
pour qu’elles puHïènt operer leur effet , 
ce n’eft pas aflez que Dieu puniflè en 
pere : il faut aufli que flous recevions 
îès utiles correélioiw, en enfans fournis 
êi dociles. 

§• III. 

Des PERSECUTIONS. 

Les amateurs de la ventt fujets à T infor- 
tune ; perjecutés fous de faux prétextes ; 
avec quelle confiance ils doivent fuppor- 
ter ces perpcutions 5 avec quelle indif- 
férence ils doivent voir la profpérité des 

fl I Jl 

mechans. 

Les amis de la vertu ne font point 
des rivaux ombrageux , qui cherchent 
à fe détruire : rien au contraire ne les 
charme davantage , que de voir aug- 
menter le nombre de ceux qui l’aiment. 
C’eft de la part de fes ennemis feuls 

H Z qu’on 
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qu’on a des travérfes à craindre : maïs 

aufli elles font inévitables; on y doit 

compter. 

Suivant l’idée qu’oft fe forme corn- 
munément du bonheur; la vertu, loin 
d’être toujours heureufe, ne l’eft pres- 
que jamais. Les richeflès, les honneurs 
& les emplois diftingués , font rarement 
fon partage. C’eft une Vierge orphe- 
line , abandonnée , méconnue & fans 
dot. Quelques amans de tems à autres , 
prennent du goût pour elle : mais la 
plupart d’entr’eux, la trouvant fi dé- 
nuée des avantages de la fortune , fe re- 
froidiffènt bientôt. Un autre obftacle 
encore rallentit leur paffion : les avenues 
du palais qu’elle habite , font bordées 
de ronces & d’épines, & gardées par 
des génies malfaifans, qui en écartent 
ceux qui l’approchent; les uns par les 
menaces ; d’autres > par des promeffes ; 
ceux-ci, à force ouverte, ceux-là, 
par des pièges adroits. 

Mais il ell une circonftance , qui doit 
flater fes amateurs , & les rendre per- 
féverans : c’eft qu’ils font fuis de leur 
conquête , fi leur amour eft fincere. 
L’aimer c’eft déjà la poffeder , elle n’é- 
chappe qu’à ceux qui la tralüflènt par 

inconf- 
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înconflance ou par foibleffe : or quand 
on l’aime , on ne la trahit point. 

On ne lui devient infidèle que par 
avidité pour quelques prétendus biens 
qu’elle eût fait perdre ou manquer : la 
tranquillité > l’aifance , le fafie , l’amitié 
des Grands. Or , préférer à la vertu 9 
ou fimplement lui comparer, aucun des 
avantages dont on peut jouir ici -bas, 
fulfent des mitres ou des tiares, des 
fceptres Ôc des couronnes: non -feule- 
ment , c’efl ne la pas aimer , c’eft mê- 
me ne la pas connoitre. Au niveau de 
la vertu , placer du vent , de la fumée , 
des brillans , quel injurieux parallèle ! 
leur donner la préférence , quelle pro- 
fanation î 

Les vicieux , qui par leur nombre 
font dans le monde , le parti dominant , 
n’ont point profcrit ouvertement la ver- 
tu , & ne la combattent jamais fous fes 
véritables noms : pour avoir droit de 
la perfécuter , ils lui en fubllituent d’o- 
dieux, affeétent de la méconnoitre, & 
canonifent les vices, décorés de fes li- 
vrées. Ils nomment imbécillité , la droi- 
ture & la bonne foi ; lâcheté le pardon 
des injures ; gravité pédantefque , la fa- 
ge circonfpeéüon ; le mépris de l’or , fo- 

H 3 lie J 
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lie; la générofité y foiblelTe. L’ambi- 
tion , au contraire , eft transformée dans 
leur bouche , en noble émulation ; la 
rufe ôc les tromperies, font de l’induflrie, 
de Padrellè; la bigote hypocrifie prend 
. le nom de piété; la duplicité, celui de 
fine politique ; la feinte , les détours & 
la dilTimulation , font des chefs - d’œu- 
vres de prudence; l’emportement n’eft 
que vivacité ; l’orgueil , grandeur de 
fentimens; l’ardeur de fe venger , un 
point d’honneur indifpenfable ; Ôc la fé- 
rocité , bravoure. Leurs éloges font des 
outrages : efforcez-vous de vous en 
rendie indigne.. Leurs faveurs font em- 
poifonnées; gardez-vous de les méri- 
ter; on ne les peut obtenir qu’aux dé- 
pens de la probité. 

Lorfqu’on médite une entreprife dont 
on pourroit s’abflenir, il eft permis, ôc 
même néceflàire, d’en combiner tous les 
inconvéniens ; mais il n’en faut connoi- 
tre aucun , lorfqu’il s’agit de remplir 
Ibn devoir. Un foldat eft commandé 
pour monter à l’affaut: ce n’eft point 
là le cas d’examiner les rifques qu’il 
courra ; qu’il marche fans délibérer , 
dût - il y trouver la mort : l’ordre s’é- 
tend juiques-là. Marchons de même 

fous 
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fous l’étendard de la vertu fans envifa- 
ger le péril : quel qu’il foit , fi c’eft un 
mal 9 c’en ell «un néceffaire , dès qu’on 
ne peut s’en garantir que par une infi- 
délité. Se lafÆr de fouffrir pour la ver- 
tu, c’clî: approcher bien près du vice. 

On ternit votre gloire par d’indignes 
calomnies : eh bien , rejouiffez - vous , 
de ce qu’on ne peut vous décrier que 
par de faufiès imputations. 

On vous traduit devant des tribu- 
naux , on vous condamne injuftement ; 
la paflion a guidé vos.accufateurs & vos 
Juges ; il vous paroit bien amer d’ê- 
tre flétri quoiqu’innocent. Vaudroit-il 
mieux que vous fufliez coupable ? Le 
plus grand de tous les malheurs pour 
l’homme vertueux, feroit-il donc pour 
vous une confolation ? Et feroit - ce un 
moyen pour adoucir votre peine , que 
d’y joindre des remords ? 

L’opulence d’un méchant , les pofles 
où on l’éleve , les hommages qu’on lui 
rend , excitent votre jaloufie , vous mo- 
leflent & vous chagrinent. Quoi ! dites- 
vous, c’eft donc pour de pareils hom- 
mes que font refervées les richefles , les 
emplois & les dignités! Ceflèz votre 
injufte murmure : fi ces biens que vous 

H regret- 
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regrettez en étoient de véritables, les 
méchans qui en jouillkit , en feroient • 
dépouillés , vous les pofftderiez. Que 
diriez -vous d’un grand homme, d’un 
Vendôme ou d’un Maurice, qui, après 
avoir l'auvé la patrie, fe plaindroit qu’on 
paye mal fes lèrvices, parce qu’en fa 
préfence , on diftribueroit à des enfans , 
quelques fucreries, dont on ne lui fe- 
roit point part. Votre plainte n’eft pas 
mieux fondée. Dieu n’a -t il donc pour 
vous recompenfer que des richeflès pé- 
rilTables , & des honneurs vains & 
fragiles ? 

S. IV. 

Des Contradictions. 

% 

Plier fon humeur éf Jupporter celle des 
autres. Diverfité d'humeurs , meme 
parmi les gens de bien : fujets qui donr- 
nent le plus ordinairement matière à 
des vivacités. Supporter avec patience 
les génies mhne les plus défeEliieux. 

Autant la Nature a répandu de va- 
riété fur les vifages, autant elle en a 
leme dans les goûts & les caraéleres : 
ôc comme il feroit déraifonnable d’exi-' 

ger, 
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ger, dans tous les vifages, la reflèm- 
blance du fien, il ne Feft pas moins de 
prétendre , que l’humeur de tous les 
hommes fe plie au gré de la nôtre. 

Chacun penfe & agit félon le fiecle 
& le climat où il vit , félon fon âge , 
fon fexe , fon inftinél particulier , & l’é- 
ducation qu’il a eue ; & ne fonge gue- 
res à examiner s’il penfe ou agit bien 
ou mal. 

On n’imagineroit pas combien il y a 
peu d’hommes fur la terre qui s’étudient 
eux - mêmes , & travaillent à fe rendre 
meilleurs. On fe pardonne tout ; de 
l’on ne palîè rien aux autres : on vou- 
droit reformer le genre humain ; & l’on 
s’excepte tout feul de la reforme. 

^ Commencez par rendre votre humeur 
fouple ; & vous éprouverez bien moins 
de contrariétés. 

Rofme avoue qu’elle eft vive: & le 
public moins ménagé dans fes expref- 
fions , appelle fa vivacité , rage , fureur > 
phrénéüe. Jamais il ne lui eft venu à 
î’efprit, que l’Univers entier n’eft pas 
fait pour lui complaire: ce qu’elle fou- 
haite , elle fe le croit dû , & prend pour 
autant d’outrages tout ce qui la contra- 
rie, Un enfant crie , voilà Roftnc excé- 

H S dée: 
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dée : » La fotte engeance qu’un enfant t 
T> vite ) vite , qu’on me l’emporte. » Un 
valet caflè un verre: »Le mal -adroit » 

3) le balourd! retirez-vous, voilà vos 
gages». Le hazard fait qu’elle fe 
trouve feule, & fa folitude l’ennuie : 
auffi - tôt fes amis abfens font durement 
apoftrophés : » Où donc eft l’ingrate 
7>m ? Qu’eft devenue la nonchalante 
3» Agathe ? Où s’amufe le traitre 
7 >phorbe? Que fait le perfide Sylvan^ 
7 >dre? Quels froids amis! Dans quel 
3> abandon ils me laifïènt I je ne les veux 
plus ja.mais voir » . Capricieufe , chan- 
geante, ne voulant jamais aujourd’hui 
ce qu’elle vouloir hier; tout ce qu’elle 
veut ccnftamment , c’eft feulement qu’on 
la devine. On s’y eflaye , mais en vain ; 
prefque jamais on ne rencontre julle ; 
encore moins arrive -t- il, lorfqu’on fait 
ce qu’elle délire , qu’on s’en acquitte ù 
fon gré. On s’eft toujours mépris en 
quelque chofe , on a été ou trop prompt 
ou trop lent, on l’a fait de mauvaile 
grâce. Qu’on la carefle , on eft trop li- 
bre ; qu’on la refpeéle , on la dédai- 
gne ; qu’on la voye rarement , elle s’en 
plaint avec aigreur ; qu’on la vifite afli- 
duement , on la fatigue , on Fimportu- • 

nei 
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ne: & lorfqu’on Ta mécontentée 9 on 
en eft inftruit fans délai; un torrent d’in- 
veétives, de reproches & de cris aigus 
annoncent à l’inflant fon dépit. Lainez- 
la exhaler fa rage : vouloir la calmer, 
c’eft l’aigrir. Dans les momens où elle 
eft de fang-froid, vous rifquerez un 
peu moins à lui faire des remontrances : 
mais vous n’y gagnerez pas plus. » Au 
»fond, avois-je tort, vous dira- 1~ elle 
» Que ne s’y prend - 1 - on mieux ? J’a- 
a> voue que je luis un peu prompte : mais 
ce n’elî pas - là un grand mal ; il faut 
D me prendre comme je fuis. » 

Quand tous les hommes feroient éga- 
lement attachés à la vertu , ils ne laif- 
feroient pas de différer en bien des 
points. Le fond des principes de mora-r 
le & des fentimens feroient le même 
dans tous ; mais ils ne fe copieroient 
pas pour cela dans des chofes indifie- 
rentes aux bonnes mœurs; de rien en 
effet ne les y oblige. Dieu nous a don- 
né fa loi pour réglé de conduite , & non 
pas nos femblables pour modèles. On 
peut fort bien être aulïi vertueux qu’un 
autre, fans lui relfembler de caraétere. 
Suppofons donc une fociété toute com- 
polée de gens de bien ; on y rencontrera 

H 6 encore 
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encore de quoi exercer fa patience. L’ef- 
prit fin & pénétrant ne fiipportera qu’a- 
vec peine des génies lourds & pelans : 
un plaifant, un facétieux ne fympathi- 
fera pas avec un mélancholique. Que 
l’un foit pofé , l’autre vif ; l’un grand 
parleur, l’autre filentieux: que de fu- 
jets de rupture pour des humeurs im- 
patientes l Mais dans ma fuppofition , 
tous font des hommes vertueux , qui 
tous par confequent méritent quelques 
égards. Cherchez premièrement cette 
qualité elfentielle , dans ceux avec qui 
vous vous liez ; elle eft alfez précieufe , 
alTez rare, affez excellente, pour effa- 
cer ou couvrir quelques défauts. Paffez 
tout à un homme en qui vous connoif- 
fez des moeurs & de la probité : vous 
le devez ménager avec foin ; vous per- 
driez un tréfor , fi jamais il vous échap- 
poit. Rien ne reffemble plus à Dieu, 
qu’un homme jufte & vertueux : donc 
ce feroit infulter Dieu, que d’outrager 
fon image. 

7ymon eft froid & taciturne : les ris 
& l’enjouement ne dérident jamais fon 
front pliffe; les affemblées où l’on fe les 
permet font pour lui des pays perdus > 
où il porte un vifage fombre , un air 

trifte 
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trîfle & déconcerté. Lqrfque par des 
raifons de bienféance, il s’eft cru obli- 
gé d’y venir , on l’y trouve de trop y 
on voudroit bien qu’il s’en fût difpen- 
fé. Mais en revanche , Tymon a le 
cœur droit , l’efprit bien fait 6c l’ame 
généreufe. Ayez befoin de fon fecours: 
ç’en eft allez , c’eft un titre fuffilànt au- 
près de lui, pour le mériter. 11 eft gra- 
ve & férieux ; mais il n’eft ni foupçon- 
neux ni caullique. Il s’abftient des plai- 
lirs permis; mais il ne les condamne 
pas. Vous ne l’entendez point cenfurer 
ni médire. Il parle peu; mais il eft vé- 
ridique ; fa bouche eft un organe pur, 
que n’ont jamais fouillé le menfonge ni 
l’équivoque. Traitez fans rien craindre 
avec lui : vous n’aurez pas befoin, pour 
alTurer l’exécution de fes engagemens , 
de témoins ni de garantici Où pour- 
riez-vous trouver des cautions plus fû- 
res que Tymon lui-même ? 

Ceux qui donnent le plus fouvent ma- 
tière à des vivacités, font fur -tout les 
enfans,* les domeftiques & le bas peu- 
ple. Ce. n’eft pas que ces gens-là foient 
d’une efpece plus vile en foi que le refte 
des hommes , ni qu’ils ayent le cœur 
plus gâté ; c’eft feulement que n’ay^t 

point 
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point appris par ce qu’on appelle l’ufafl- 
ge du monde , à fe voiler Ibus des ap- 
parences trompeufes ^ leurs défauts étant 
plus vifibles„> en font aufli plus chor 
quans. 

Damaris , ainfi que la plupart des me- 
res, a des enfans badins, folâtres & inap- 
pliqués. Elle a beau s’épuifer en le- 
çons , en réprimandés : on ne l’écoute 
pas , ou l’on oublie qu’elle a parlé , dès 
qu’elle a fermé la bouche. L’impatien- 
ce enfin l’emporte , elle crie , tonne , 
menace , & frappe à coups redoublés. 
La tendreffe maternelle fiifpendue, fait 
place au courroux. Qui de vous, ou 
de vos enfans , Damaris , efi: plus con- 
damnable ? La légéreté les entraîne : la 
colere vous tranfporte. La prudence 
eft-elle plus de leur âge , que la modé- 
ration du vôtre ? » Ils doivent au moins 
m’obéir, dites- vous^ » Et vous, à la 
raifon , qui vous interdifoit ces violen- 
ces déplacées. Châtier par emporte- 
ment , c’eft moins punir, que fe venger. 

Quel démon agite Aphronie ï Je l’en- 
tends gourmander fans ceffe fes femmes 
& fes valets. Se font-ils donc tous li- 
gués pour aigrir fa bile amere ? Non, 
ce font d’innocentes viéümes de fes fu- 
reurs 
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leurs capricieufes. Qu’Aphronie rabat- 
te un peu de fa fougueufe pétulance, 
tous leurs forfaits difparoilïènt : ils ne 
lui femblent coupables, que parce qu’el- 
le eft emportée. Son humeur impatien- 
te lui groflit tous les objets dont fa fan- 
taifie eü bleffée , & transforme à fes 
yeux en crimes , les fautes les plus lé- 
gères. 

Nos domeftiques font des hommes: 
c’eft une caufe infaillible pour qu’ils ne 
foient pas fans défauts ; & c’ell une rai- 
fon pour nous , d’ufer avec eux d’indul- 
gence. 

Vous méprifez le bas peuple : & vous 
avez raifon , fi vos mépris ne tombent 
que fur fa grofliereté , fon ignorance & 
la bafTeffe de fes fenlimens. A en ju- 
ger par ces côtés hideux , ce n’eft qu’u- 
ne vile fourmilliere , qui lé remue & 
fe tremoulTe fans connoiflànce & fans 
defléin ; un corps fans yeux , qui mar- 
che fans voir où il va, ou qui n’efl gui- 
dé tout au plus que par happas d’un gain 
fordide, éc ne connoit piefque jamais 
fes véritables intérêts : ennemi de la fa- 
gelfe ôc de la modération; turbulent, 
îeditieux, féroce quand on le'ménage, 
lâche & rampant quand on l’opprime; 

vain, 
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vain , inconftant & füperflitieux ; ama- 
teur des nouveautés , en proie à la pré- 
vention; s’arrogeant le droit de juger 
ceux qui Tinilruifent & le gouvernent, 
& le jugeant toujours mal. 

Mais de cette clalTe ignoble , tirez 
quelques fujets dociles , & d’un âge en- 
core fufceptible de leçons &; d’enleigne- 
mens; c’eft peut-être un diamant brut, 
qui , mis en œuvre par une main habi- 
le, vous furprendra par fon éclat éblouit- 
iânt ; la fageflè & la vertu , fruits de 
l’éducation , le difcerneront de la foule; 
les richeffes & les honneurs feuls n’au- 
roient pas empêché qu’il n’y demeurât 
confondu. La plupart des Grands Ibnt 
peuple. 

Dédaignez , tant qu’il vous plaira, la 
populace en général : mais dans chacun 
de ceux qui la compofent , envifagez 
des hommes comme vous : aimez - les à 
ce titre , & fupportez leurs défauts. 
Soyez fur-tout indulgent pour ceux que 
l’infortune humilie: vos hauteurs & vos 
duretés leur rendroient encore plus cui- 
fant le fentiment de leurs malheurs. Com- 
me on pardonne à un malade, fes ca- 
prices & lès humeurs ; on doit auffi paf- 

fer 
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fer aux miférables, tous les égaremens 
dont leur mifere efl: la caufe. 

Vous n’êtes point parfait , fans dou- 
te: traitez donc vos femblables, com- 
me vous avez intérêt qu’ils vous traitent. 
N’eufliez-vous même aucun défaut, 
vous n’auriez point acquis par- là le droit 
d’infulter ceux qui en ont; c’eft feule- 
ment une raifon pour les plaindre da- 
vantage. Adonis , quoique le plus beau 
des hommes , n’auroit pas été excufa- 
ble , s;’il eût outragé "îherfite. 

ARTICLE II. 

Du Courage. 

Divlfion du courage, Divijïon du préfent 
article en deux paragraphes. 

J’appelle courage , la vigueur nécef- 
faire à l’ame pour exécuter des allions 
vertueufes, qui par les obftacles qu’il 
faut braver , feroient impraticables à 
des cœurs pufillanimes. Or ces obfla- 
cles font au fond de notre cœur, ou 
naiffent du dehors. De - là deux fortes 
de courage ; l’un par lequel devenus 
forts contre nous -mêmes, nous parve- 
nons 
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nons à nous vaincre ; je Vap plierai 

grandeur d’ame : Tautre , qui agimnt au 

dehors, renverfe les barrières qui s’op- 

pofoient à nos delTeins j je 1 appellerai 

héroifme. 

î- I- 

De la Grandeur d’Ame. 

Elle nous porte à la recherche du beau ; 
ce que c'‘eji que ce beau. Mépris des 
biens périjfables y four ce des vertus y e- 
midatiouy four ce des talens. Farejfey 
préjudiciable a Varne éf au corps. Ettui- 
lation , dijîmüe de V envie Û de V am- 
bition. 

J’entends par grandeur d’ame , ce 
fentiinent noble , qui nous montrant ie 
vrai beau , nous y fait tendre avec em- 
prelTement. Mais où le chercher ce vrai 
beau ? Quelles en font les fources ? Ce 
font , à mon avis , la vertu & les talens : 
tout le relie n’ell que clinquant , parade 
& décoration. Gr la vertu naît du mé- 
pris des biens périlTables ; & les talens > 
de rémulation. 

Le cœur humain ell naturellement 
vertueux & grande ôtez -lui les baflès 

alFec- 
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afïe£Uons qu’il contra(5le ,i lorfqu’il fe 
lailîè entraîner par les fens ; il repren- 
dra de lui -même fa noblefîe originaire. 

I . La grandeur d’ame ne confide pas 
à négliger fes propres intérêts, mais à 
ne tourner fes défirs que fur des biens 
folides & réels. Le jude n’a pas moins 
d’ardeur pour fa félicité que le méchant ; 
mais il connoit mieux les moyens de fe 
la procurer , 6c les pratique plus volon- 
tiers. Il fait que la vertu feule peut fuf- 
fire à le rendre heureux ; 6c que fi d’au- 
tres avantages y contribuent aufli en 
quelque chofe , ce n’ed qu’autant qu’el- 
le les accompagne. Si fans blelTer la pu- 
reté de fes mœurs , il peut jouir d’une 
vie aifée 6c tranquille , exempte d’amer- 
tumes 6c de douleurs , 6c affaifonnée 
par d’innocens plaifirs , il la préférera 
fans doute à une vie traverfée par des 
revers, des defidres , des vexations , 
ou empoifonnée par la fouffrance, les 
opprobres ou les regrets. Mais donnez- 
lui à choifir entre une aélion vertueufe, 
qui ruine fa fortune ou mette fa vie en 
danger ; 6c une acîdion lucrative , mais 
qui flétriroit fa vertu : quelque grand , 
quelque immenfe que fuit le gain qu’il 
en puilTe efperer, Ibn choix ed fait, il 

n’héfi- 
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n’héfitera pas i la vertu eftbien d’un au- 
tre prix à Tes yeux > que fon repos > fon 
plailir ou fa vie. 

Sophrone & Pulchéric, fembloientêtre 
nés fun pour l’autre; la conformité de 
leur goût, de leur génie & de leur ca- 
radere, eût établi entr’eux une union 
inaltérable : mais elle a dilpofé de fa 
main. Il l’aime cependant; s’il la voit 
fon amour croîtra, & fans doute aufll 
fa foibleffe. Pour éviter fa chute, il 
ed un moyen alTuré , dur à la vérité , . 
mais unique : c’ed de ne plus voir Pul- 
chérie. Sophrone s’y refout : voilà fa 
vertu fauvée. L’amour ed un ennemi 
qu’on ne peut vaincre qu’en fuyant. 

Un innocent ed accufé devant Eaquei 
les accufateurs font puiffans ; on lui di- 
de le jugement qu’on attend de fa com- 
plaifance ; la fentence qu’il portera va 
décider de fa propre ruine ou de Ibn 
élévation. Mais pour un Juge intégré, 
qu’ed-ce que la fortune en comparaifbn 
de l’équité ? , 

Callijlhene cd déppfitaire d’une ample 
fuccedion , qu’un oncle , dont il s’ed 
crû l’héritier, l’a chargé de remettre à 
un fils qu’il dit avoir, mais que la loi 
ne connoit pas. Callidhene a promis , 
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fans témoins , fans écrit , tout ce que 
l’oncle a exigé de lui. Cependant , 
fruftré d’un bien fur lequel il comp- 
toit, il gémit dans l’accablement de la 
plus afFreulë indigence. » Quel fi grand 
3» mal, dites -vous, s’il fe l’approprioit, 
»ou qu’il en détournât du moins une 
» partie à fon profit? Qui le fàurcit? » 
Dieu, qui fait tout, & Callifihene qui 
ne pourroit pas l’ignorer. Quoi , fortir 
de l’indigence , pour tomber dans la 
perfidie ! Ce n’eft pas là fe délivrer y 
c’eft fe perdre. 

Garroté fur un bûcher par ces zélés 
qui font mourir les gens fous prétexte 
de Religion , votre vie eft dans vos 
mains: les barbares confentent à vous 
délier, fi vous confentez à mentir, à 
trahir vos fentimens. Quelle étrange 
clémence ! Ce qu’ils exigent de vous efl 
bien pis , que le mal qu’ils vouloient 
vous faire. 

2 . L’adlivité de notre efprit, lafiruc- 
ture de nos organes , leur vigueur & 
leur mobilité , & plus encore que tout 
cela , nos befoins toujours renaiffans , 
nous avertiiTent que la main qui nous 
•a formés , nous a fait pour une vie agiP^ 
fante 6c exercée ; or la fin à laquelle le 

Créa- 
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Créateur nous dcftine , eft toujours la 
meilleure de toutes celles où nous pour* 
rions tendre. 

C’eft un fèntiment bas & inventé par 
la molleffe , que de regarder comme 
châtiment , la néceilité du travail : c’en 
feroit fait de nous au contraire , fi Dieu 
nous l’eut interdit. L’inaélion eft une 
forte de léthargie également pernicieufe 
à l’ame & au corps. 

Rhatyme en fournit la preuve : ce qui 
l’occupe, lui déplait: ce qui l’exerce > 
le lafle ; c’eft même une fatigue pour 
lui que d’exiôer ; fa félicité fouv'eraine 
feroit d’être anéanti. N’imaginant pas 
que Dieu puifTe mieux recompenfer ceux 
qu’il aime, c’eft là le Paradis qu’il at- 
tend; & dès cette vie, il anticipe fon 
bonheur , en prolongeant tous les jours 
fon fommeil bien avant dans la matinée. 
Le moment de fon reveil eft un inftant 
fatal pour lui: il l’écarte autant qu’il 
peut; & forcé de s’arracher enfin du 
lit , il laifte voir encore longtems fur 
fon front farouche & ridé, qu’il n’eft: 
debout qu’à regret. Il s’habille à vingt 
reprifes , les bras lui tombent , il n’y 
fauroit fuffire. Par où va- 1- il commen- 
ter fa journée ? » Qu’on me donne à 

>man- 


Digitized by Google 



De la Sagesse. 191 

3 manger , dit -il.» Ce n’eft pas qu’il 
ait faim, ni peut-être qu’il foit. goiur- 
mand ; mais c’eft qu’un homme defœu- 
vré remplit toujours par - là quelques 
quarts - d’heure de vuide, fans que fa 
nonchalance en fouffre ; pendant douze 
heures qu’il va être fur pied, il aura 
fouvent recours à ce même expédient. 
Les intervalles que lui lailTent ces petits 
repas de caprice , font remplis par quel- 
ques frivolités qui fe faccedent promp- 
tement l’une à l’autre , parce qu’aucune 
ne l’amufe.' Rien n’eil fi peu lénfible 
au plaifir qu’un parelïèux : c'eft une a- 
me engourdie que rien ne pique ni n’é- 
veille. A charge à lui - même , il vou- 
droit pouvoir fe fuir , ôc n’en a pas la 
force : cet éternel ennui qu’il traîne par- 
tout , prend mille formes différentes , 
pour fon fupplice & pour celui des au- 
tres. Tantôt c’eft lalTitude ; il fe fent 
lourd, pefant, il ne fauroit remuer le 
bout du doigt : tantôt c’eft incommodi- 
té ; il a je ne fai quel mal, qu’il ne peut 
pas définir : d’autres fois il eft chagrin , 
fans favoir ce qui l’attrifte : dans tous 
les tems il a l’humeur inégale , difficile 
& cauteleufe. A l’entendre , on ne le 
fert jamais bien j on n’a pour lui aucuns 

égards j 
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égards , on ne le plaint point quand il 
l'oufTre , on ed dur 7 on le voudi'oit 
voir mort. En tout cas, ce feroh lui 
vouloir du bien : fa fombre imagination , 
fon indolence , fa parelfe réaliferont bien- 
tôt tous ces maux imaginaires. Il fera 
demain , s'il ne feft pas aujourd'hui > 
cacochyme , hypocondriaque , langou- 
reux , étique de débile. Eli -ce un 
bonheur que la vie pour qui la confer- j 
ve à ce prix? 

La nonchalance & la molefle ont rui- 
né plus de tempéramens , que ■ n’ont ja- 
mais fait les travaux les plus exceififs : Sc 
l’exercice modéré, loin de nuire à la 
fanté , l’affermit & la fortifie. 

Membres d’une focieté dont les fè- 
cours nous font néceffaires, nous devons, 
pour les mériter , la fervir auffi nous- 
mêmes , & la fervir avec zélé. Rem- 
plir un devoir froidement, c’ell ne s’en 
point acquitter ; & ce qu’on fait à re- 
gret, on le fait toujours mal. 

Il eft mille emplois différens, qui tous 
concourent au bien commun : choififl'ez 
parmi ceux qui font à votre portée; étu- 
diez votre goût, confultez votre capa- 
cité , de décidez-vous pour l’état qui 
vous plaira davantage. Votre choix une 
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fois arrêté , faites vous un point' d’hon- 
neur d’exceller dans la profeiFion que 
vous aurez préférée^ ^ 

L’ernulation parok voifine de l’envie 
& de larnbmon; mais néanmoins elle 
ne tiemrien ni de l’une ni de l’autre, 

eUe s en fait un motif pour tendre à la 

ceft ] honneur, c'eft l’amour du devoir 

^ f"ifdesgran- 

^ ï/ 1 aiguillon de l’envie. 

hait ceux qui profperent, 
qui brillent , qui fe didinguent. Tous 
les avantages qu’il voit polfedés par d’au- 
tres, il les croit déplacés: c’ed à lui 
qu iU etoient dûs i on ne fçait pas con- 

3ére?hiîiL:*“‘- 

PUocime , éhhm par l’dclat des di- 

irs'S de fes dé- 

lirs & de fes foins; plus curieux de les 

obtenir que de s’en rendre digne. Les 

deviennent ■ 

«Æpides, dès qu’une fois il en jouit: ou, 
ppur mieux dire, il ne jouit d’aucuns t 
Ion cœur toujours hors de lui -même 
ne s attachant qu’à ceux oû il n’a pas en- . 

“'O» Vi le 

® * Mm 
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Mais pour Eitdoxe, il eft vifible quV 
nénoble émulation eft le feul mobile qui 
ranime. L’art oratoire eft celui qu’il em- 
brafle » art qu’un ambitieux n’eût point 
alTurëment choifi : dans le pays qu’ha- 
bite Eudoxe, le talent de la parole n’eft 
pas fort confideré. Joignez-y , fi vous 
voulez, de la juftelïè & de la precifîon 
dans l’elprit , une étude profonde des 
moeurs , des loix , des ufages & des 
coutumes ; en un mot tant de talens 
qu’il vous plaira lui fuppofer : tout cela 
n’eft rien , & ne fçauroit le mener loin, 
s’il n’a point d’argent dans fes cof&es. 
Dans ce pays, tout eft vénal, on y a 
mis à l’encan tout ce qui de la nature 
étoit fait pour encourager les talens. On 
y vend le droit de difpofer des biens 6c 
de la vie même des citoyens; celui ^’ex- 
pofer la Tienne à la tête d’un régiment ; 
celui de manier les revenus de l’Etat 6c 
les rentes des particuliers, de préfider 
dans un tribunal , d’en rédiger les juge- 
mens ; ou de les faire exécuter ; on y 
vend jufqu’à des vains titres, des noms, 
des armoiries , & je ne fçai quelle dîT- 
tindion, qu’on appelle de la noblelïè. 
Cette odieufe vénalité, qu’en vain on 
çlTayeroit de juftifier , ôtant donc au 

mérite 
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mérite tout efpoir de recompenfe , l’é" 
mulation'n’y peut êtje que fort rare* 
mais en revanche , elle y brille dans tou- 
te fa pureté. Eudoxe en s’adonnant à 
l’éloquence du barreau , ne fera pas foup- 
ç'onné d’afpirer aux premiers emplois 
de l’Etat; puifqu’il eft fur que ne les 
pouvant point acheter, il n’y parvien- 
dra pas. Son objet feul eft d’exceller 
dans l’art auquel il s’ eft borné , de tirer 
la vérité du îbmbre cahos où la chicane 
l’enveloppe , de la préfenter aux Juges 
eh termes clairs, & lumineux, & de 
les forcer , par l’évidence , à rendre juf- 
tice au bon droit. Qu’un autre en fafïè 
autant , Eudoxe n’en eft point piqué : 
que lui importe par qui le bien fe faflè, 
pourvu qu’il foit fait? Un innocent al- 
îoit- périr, c'en Callidéme qui le fauve; 
un pupille étoit opprimé , c’eft Euphra- 
de qui le , défend : n’importe , puifqu’ils 
ont réufli , il n’eût rien fait de plus fans 
doute , leur fuccès en eft un pour lui. 

Si l’on n’avoit en vue dans l’exercice 
de fes talens, que le bier^ublic & l’hon- 
neur, on feroit inaccemble à la bafîc 
jaloufte. 


ï 2 J, 1 1. 
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s. I I. 

De l’ h e* r o ï s m e. 


'Idée de VHérdiJhte. I. Fermeté, diJîinEie 
de V opiniâtreté, 2. Intrépidité, difiindte 
de la brutalité, 3. Eloge de la valeur. 
Portrait d'un homme vaillant , oppofé à 
celui dun homme féroce, Funejles ef- 
fets de la guerre, CaraEleres qui dif- 
tinguent lafaujfe valeur de la véritable 
bravoure. Si la vengeance , & fmgu- 
lierement les duels , font Us effets du 
courage ou de la lâcheté, 

La grandeur d’ame eft comprife dans 
l’HéroiTme : on n’eft point un Héros 
avec un cœur bas & rampant : mais Thé- 
roïfme différé de la fimple grandeur dV 
me ) en ce qu’il fuppofe des vertus d’é- 
clat , qui excitent l’étonnement & l’ad- 
miration. Quoique pour vaincre fes 
penchans vicieux , il faille faire de gé- 
néreux efforts , qui coûtent à la nature : 
les faire avec fuccès , eft , fi l’on veut , 
grandeur d’ame ; mais ce n’eft pas tou- 
jours ce qu’on appelle héroïfme. Le Hé- 
ros, dans le fens auquel ce terme eft 
déterminé par l’ufage, eft un homme 
ferme contre les difficultés, intrépide dans 
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les périls , & vaillant dans les cornbats. 

I. La fermeté & ropiniatreté ont 
quelques traits qui fe reffemblent ; mais 
dans les deux tableaux qui fuivent, vous 
diflinguerez aifement Fune de l’autre. 

lymocrate emhxsSSs un fentiment, dès- 
lors quiconque a le^ malheur de vivre * 
fous fa, dépendance , fera forcé de l’a- 
dopter aulfi. Lui repréfenter qu’il fe 
trompe y c’eft une audace , une révolté : 
le lui prouver , c’ell un outrage impar- 
donnable. Il a fait un réglement de ca- 
price, qu’il prend pour un chef d’œu- 
vre de prudence Se - 4 ^ politique: on l’in- 
forme par d’hurnbles requêtes, des in- 
convéniens qui en rendent l’exécution 
impraticable; avis & requêtes perdus. 
Thymocrate n’a jamais fçu ni penfer ni 
réfléchir ; il ne fçait que vouloir. Mo- 
dérer fon ordonnance , ou la fupprimer, 
eût été le parti le plus fage; mais ce 
n’eût pas été le plus defpotique. » Un 

• Intendant de Province, un Magiflrat 
.3» de ma forte, doit-il prendre la loi d’u- ■ 

» ne vile populace ? Mon ordonnance efi 
y» une nouveauté', eh bien, qu’on s’y con- 

» forme ; & dans dix ans ce n’en fera 

• plus une.’ On la cenfure y on en releve 
»les abus ; que m’importe la critique de 

I 3 »gens 
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» gens faits pour m’obéir ? Ceji y dit-on, 
compromettre mon autorité y que de corn- 
» mander Himpojjibîe, Je la fçaurai bien 
s mettre à couvert, en châtiant ceux qui 
T> fe plaignent. Reculerai-je après m’ê- 
»tre avancé fi loin? L’ordre ell lâché; 


7) jufie ou non, il faudra bien qu’on s’y 
T> foumette. Le pays , ‘ft je 'm^objiine , eji 
•»prh à fe fouîever : qu’il fe fouleve ; on 


»le fçaura bien réduire. » 

Voilà de l’opiniâtreté: & voici àpré- 
fent de la fermeté. 


Choregtte a fervi fa patrie en qualité • 
de Miniftre , d’homme de guerre & de 
finance , le bien public fut en tout fon 
unique objet : rien de ce qui pouvoit 
y concourir ne lui fembloit indifférent. ' 
Avoit - il formé un deffein qui tendît vi- 
fiblement à ce but ; l’exécution en étoit 


fure , pourvu qu’il n’eût à furmonter 
que la critique des efprits faux , que 
les pièges qu’ils- lui tendoient, que les 
traverfes qu’ils lui fufcitoient. Les in- 
convéniens d’un projet pouvoient le re- 
buter, mais non pas fes difficultés. Fa- 
vori de fon Roi , loin de defcendre pour 
lui complaire , à d’indignes flatteries , il 
ofoit lui préfenter la vérité fans voile , 
& la lui faire envifager. Cent fois fes 

libres 
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libres remontrances Texpoferent a perdre 
fbn pofte mais le bonheur de TEtat 
lui parut toujours préférable à fon avan- 
tage particulier. 11 fe faifoit honneur 
plutôt de fervir fon Prince 9 que de 
poffeder fa faveur 9 & fbngeoit moins 
à éviter fa difgrace 9 qu’à ne la pas mé- 
riter, »J’ai bien pÛ9 difoit-il, hazar-^ 
» der ma vie dans les combats 9 pour la 
3> gloire de mon maître & la mienne : 
9&: je craindrois de rifquer ma for- 
stune ! » 

Heureux le Monarque à qui le Ciel 
propice auroit accordé un pareil Minif* 
’tre! Mais 9 fans doute 9 mon Leéleur 
ne prendra celui que je peins9 que pour 
un être imaginaire : & je me garderai 
bien moi -même d’en affirmer Texiflen- 
ce. Quelque rares que foient les 
xandres & les Céfars 9 on en trouve bien 
plus encore que de Miniflres defintéref* 
lés 9 dont Punique point de vûe foit le 
bien de l’Etat & l’honneur de leur Sou- 
verain. 

L’opiniâtreté eft un entêtement aveu- 
gle pour un fujet inutile ou injufte : elle 
part pour l’ordinaire d’un efprit fot ou 
méchant 9 ou méchant & fot tout en- 
femble 9 qui cioiioit fa gloire ternie 9 

1 ^ s’ü 
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s’il revenoit fur fes pas, lorfqu’on Ta- 
TeititL qu’il s’égare. 

La fermeté au contraire eff la relblu- 
tion confiante d’un homme fenfé, qui 
perfille dans un déflèin qu’il fçait être 
jufle & utile , malgré les, oppofitions 
' qu’it rencontre, ou les travaux qu’il lui 
en coûte. C’ell l’honneur, c’ell la ver- 
tu, c’ell l’amour du bien public, qui 
infpirent là fermeté. Je dis P amour du 
bien public j car celui qui ne s’obfline à 
pourfuivre une entreprife, que pour la 
confidération de fon propre avantage, 
»n’eftqu^Uîieameintérefiee, dont la conf- 
iance a plutôt pour principe, la baflèflc, 
que l’héroïfine. 

' Pour l’honneur & pour la vertu , on 
ne fçauroit trop faire ; mais on fait trop 
pour la fortune , lors qu’on lui facrifie 
•fa fanté, fa maîtrefîè, ou fon ami. 

' 2. L’intrépidité eft une forte de fer- 

meté , mais éprouvée par la préfencè du 
danger, des peines Ôc des fouflfrances: 
elle caraélérife plus particuliérement le 
Héros. Diflinguons-la de la brutalité , i 
qui peut produire à peu près les mêmes 
effets, mais ne part point du même prin- 
cipe. 

Penifandre ne craint rien ; les gouf- 
fres , 
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fre*^, les précipices le fer, le feu,. la 
foudre meme font des bornes impuilîàn- 
fes contre fes hardis attentats. 11 fe croit, 
fans doute, intrépide , & tranche du 
héros: ce n’ell qu’un fcélerat, qu’une fu- 
reur brutale aveugle; il s’étourdit fur 
le péril , plutôt qu’il ne le méprife ; il 
fuccomberoit lâchement , s’il ofoit le 
confiderer. Un méchant ne le brave 
que faute de le connoitre , ou par l’ef- 
poir d’en échapper. Qu’on ne s’y trom- 
pe point : tout homme fans vertu , eft 
au fond de l’ame , un lâche , qui n’a 
pour fe défendre de la pokronneriè, que 
l’emportement & la rage. 

C’eft dans Cratère qu’il faut chercher 
l’homme intrépide,,.. Avant de com- 
mencer, il a d’abord examiné fi ce qu’il 
entreprend eff polTible & digne d’un 
homme d’honneur. Alors le danger 
n’a plus rien qui l’effraye: il le voit d’un 
front ferein, & lui fait tête fans fè trou- 
bler. S’il y {uccombe , ce fera la force 
qui lui aura manqué , & non pas le 
courage; ôc de quelque maniéré qu’il 
s’en tire, ayant combattu jufqu’au bout, 
il en fort couvert de gloire. 

Souvent entre l'homme intrépide 8c 
le fitieux , il nef! de différence vifible, 

I 5 que 
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que la caufe qui les anime. Celui -cî 
pour des biens frivoles j pour des hon- 
neurs chimériques J pour de véritables 
riens > qu’on acheteroit encore trop cher 
par un fimple défir» facrifiera fes amû- 
iemens, fa tranquillité, fa vie même. 
L’autre au contraire connoit le prix de 
fon exiftence , les charmes du plaifir & 
la douceur du repos ; il y renoncera ce- 
pendant , pour affronter les hazards, les 
fouffrances & la mort même , fi la juf 
tice & fon devoir l’ordonnent ; mais il 
n’y renoncera qu’à ce prix. Sa vertu 
lui eft plus chere que fa vie, que fes 
plaifirs & fon repos: mais c’eft le feul 
avantage qu’il préféré à tous ceux-là. 

3. Mais allons* chercher l’Héroïfnie 
fur les théâtres fanglans , où le vulgaire 
le place ; dans les camps , dans les ar- 
mées , fous les murailles des villes alTie- 
gées; car le commun des hommes ne 
connoît point d’autres Héros que les 
Guerriers. Voyons fi ces triomphateurs, 
pefés dans la balance de la raifon & de 
l’équité, font dignes des grands noms 
qu’on leur prodigue. 

La valeur efl , fans doute , une vertu 
d’un grand prix ; puifque c’eft de tou- 
tes , celle qui exige les plus grands 
crifices. 
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Poîemijiey du fein de l’abondance, en- 
touré des ris & des jeux, qu’elle mene 
toujours à fa fuite , entend les fons per- 
çans de la trompette guerriere: aufli-tôt 
il fe leve , part & vole aux combats. 
Amours, feHins, fpedlacles, danfé, plai- 
firs de toute elj^ece , vous n’étiez pour 
lui que des paiietems frivoles : vous a- 
mufiez fon loifir y mais vous n’occupiez 
pas fon cœur : ce n’eft que depuis qu’il ' 
vous a quittés qu’il vit dans Ibn élé- 
ment .... Mais eft-ce lui que je vois ? 

La poufliere, la fueur, le làng, les plaies, 
la faim , la foif & la fatigue ont défigu- 
ré tous fes traits ; je ne le reconnois qu’à 
la vigueur de fon bras, à la grandeur 
de fes exploits. Tout plie, tout cede 
fous fes coups; la mort a remis dans fes 
mains fes droits & foii arme homicide. 
Les bataillons ennemis font contre lui 
d’inutiles barrières ; ainfi que de foibles 
épis , il les moilibnne Ôc les renverfe. 

Si c’eft l’honneur, le devoir & l’amour 
de la juftice qui ont armé Polémifte, 
j’èn conviendrai, c’eft un héros: mais 
c’ell un monllre odieux , fi tant de fang 
répandu, n’ell verfé que pour aflbuvir 
fon avarice ou fon ambition. 

Je fçai que ces monflres mêmes, lorf 
I- 6 qu’ils 


Digillzed by Google 



a04 Sagesse; 

qu’ilifbnt fubor donnés, peuvent fèrvîr 
Utilement la Patrie; elle n’a befoin que de. 
leurs bras; le mobile qui les remue lui efl 
indiffèrent. » Il ell inconteffable , dit un 
Ecrivain * de nos joursy que l’efprit mi- 
alitaire eft le défenfeur d’un État: il 
9 faut l’y nourrir avec foin; mais comme 
ïon nourrit un dogue, pour la garde 
d’une maîfon , en l’enchaînant , & ne 
•»lui permettant de prendre que très-ra- 
» rement l’effor, de peur qu’il ne dévore 
»fes maîtres mêmes. » 

Attendu rinjuffîce & la méchanceté 
des hommes, la guerre eft néceflàire ; 
mais c’eft toujours un mal , que tout le 
bien qui en peut revenir ne fçauroit ja- 
rpais compenfer. Fille de la férocité , 
cjle n’enfanté que des forfaits, des cruau- 
tés & des meurtres. Elle déchire le 
cœur des meres, dés époufes & des a- 
mantes; elle dépeuple les provinces, ré- 
duit les villes en poudre , & ravage les 
campagnes. Elle fait pis ; elle déprave 
les mœurs , éteint le goût des beaux arts; 
ôc'Cur les riiines des vertus fociales , des 
iciences & des lettres , établit la groflîe- 
... reté, 

* M.d^ rEclufe, Not. S-fir le 
Uy, des Mlm. du Sidly, " ' 
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reté l’ignorance & la barbarie. C’eft 
alors que rinhumanîté brille , fous le 
beau nom de bravoure : on ne connoît 
plus de vertu que la foif du fang ennemi* 

Jamais la Grece ne compta tant de 
Héros , que dans le tems de fon enfan- 
ce, où elle n’étoit encore peuplée que 
de brigands & ^’afTaflins. Dans un 
fiécle plus éclairé , ils ne font pas en fi 
.grand nombre. Les connoilleurs y re- 
gardent à deux fois, avant que d’ac- 
corder ce titre : on en dépouille j^le- 
xandre , on k? refufe au Conquérant du 
Nord; & nul Prince n’y peut préten- 
dre, s’il n’offre pour l’obtenir que desv 
vîéloîres & des trophées. Henri le 
Grand en eut été lui-même indigne , C 
content d’avoir conquis fés Etats, il n’en 
eût pas été le défenfeur Sc le pere. 

Mais le peuple eft toujours peuple; 
& comme il n’a point d’idée de la véri- 
table grandeur, fouvent tel lui paroît' 
un héros, qui réduit à fa jufle valeur^ efl. 
l’opprobre du genre humain. 

' Thériode , homme ruftre & fauvage , 
(ans goût , fans talens & fans moeurs , a 
du moins fçu fe rendre juftice : il a pris 
le parti des armes : c’étoit le feul qu’il . 
pût prendre. Autant il eft inepte atout ‘ 
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autre état , autant il eft propre à celui- 
ci, s'il nè s’agit pour le bien remplir 
que d’être violent , farouche, inhumain 
& cruel. Il ne lui en coûte point d’ef- 
forts' pour s’exciter au maffacre ; il eft 
né fanguinaire , & ne reconnoît plus les 
hommes pour fes femyables, lorfqu’il 
eft payé pour les tuer. La crainte d’un 
fort pareil ne ralentit point fa rage ; il 
ne porte pas fa penfée au-delà de l’inf- 
tant prélênt , & ne s’eft jamais amufé à 
fonger s’il y a quelque différence entre ■ 
vivre & avoir vécu. C’eft un automa- 
te armé, une machine de guerre, placée 
for un champ de. bataille, qui fe monte 
au bruit du tambour , des trompettes & 
des clairons : le fracas de l’artillerie ache- 
vé de la mettre en branle ; alors elle 
frappe à droite & à gauche ; tout ce 
qu’elle a' de vie & d’aélion eft ramaffé 
d^s fes bras. 

Voilà cependant pour le peuple un 
vaillant homme , un héros , fur-tout s’il 
tient un rang qualifié dans l’armée ; car 
le titre de héros , dans le langage vul- 
gaire , emporte avec foi l’idée d’un gra- 
de éminent : un Soldat ne l’obtient pas, 
s’il n’eft qu’Anfpeffade ou Sergent ; il 
faut au moins qu’il foit Feld-Maiéchal, 
Prince ou GénéraliiTune. Ne 
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Ne difputons pas fur les mots; laiflons 
les guerriers du* premier ordre en poP 
felTion de l’héroïlme , puifqu’un ufage^ 
plus ancien que nous , l’adjuge exclufi- 
vement à la valeur guerriere ; mais du 
moins n’appelions valeur que ce qui i’eft 
véritablement. 

Sacrifier fa vie fans craindre & fans 
héfiter, paflè pour ^’e^Fort de la vaillan- 
ce le plus fublime ôc le plus glorieux ; 
cependant la facrifier pour un fujet lé- 
ger , c’efi: pure témérité ; le faire pour 
un fujet injujfte, c’efi le comble de la 
méchanceté. 

Le mépris de la vie n’eft point un 
mérite en foi; au contraiie la régie gé- 
nérale eft de pourvoir à fe la conferver. 
Le feul cas où il foit permis de fe dif 
penfer de cette loi , c’efi quand le de?- 
voir nous engage à quelque ade de ver- 
tu qu’on ne peut exécuter fans l’expofcr 
ou la perdre. Il eft beau de mourir pour 
défendre fa patrie , fbn honneur ou fa 
confcience ; mais il eft honteux de mou- 
rir vidime de fes pallions , de fes def* 
feins ambitieux , de fbn avidité fordide, 
de fa fureur vindicative. 

11 eft faux qu’une adion foit glorieu- 
fe à proportion de difficulté > fi en 

me-. 
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même tems elle n’efl utile & vertueufe. 
La difficulté n’y ajoute du prix , qu’au- 
tant qu’elle marque de la part de celui 
qui l’a. faite » un attachement confiant 
à fon devoir. 

Qu’on ne craigne point qu’en décla- 
mant contre la fauffe valeur, j’amollifie 
l’humeur belliqueufe de nos troupes. 
L’Officier eft excité par l’efpoir, attrayant 
de flateufes recompenlès , bien plus puif- 
fant liir (ès efprits, que ne feront mes 
ftériles apophthegmes. Pour la menue 
Ibldatefque, elle eft auffi fort à l’abri 
de mes impreffions; fa férocité l’en ga- 
rantit. D’ailleurs nos braves Pandours 
ne liront point mon ouvrage. 

Mais , que dis - je ? qu’ils le lifent : le 
fervice militaire y gagnera ; leur bra- 
youre , en s’épurant , ne fera que s’ac- 
croître. Toute difpofition de l’ame , 
réglée par la droite raifon , n’en eft que 
plus ferme Ôc plus fiable. Connoiffez le 
péril avant de vous y expofer; n’en étant 
point furpris , vous en ferez plus intré- 
pide. Ménagez votre vie pour le mo- 
ment où il fera plus néceffaire de la rif- 
quer ou de la perdre, (elle vaut bien 
au moins la peine que vous ne la pro- 
diguiez pas;) vous en fervirez l’Etat 
plus utilement. ' Un 
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Un moyen propre fur -tout à redou- 
bler votre intrépidité , c’eft d^être hom- 
me de bien : votre confcience alors vous 
donnant une douce fécurité fur le fort 
de l’autre vie, vous en ferez plus difpo- 
fé à faire , s’il en ell; befoin , le facrifice 
de celle-ci. ïDans une bataille, dit 
'iXénophon* t ceux qui craignent le plus 
ï les Dieux , font ceux qui craignent le 
•» moins les hommes. » 

Pour ne point redouter la mort , il 
faut avoir des mœurs bien pures , ou 
être un fcélerat bien aveuglé par l’habi- 
tude du crime. Voilà deux moyens 
pour ne pas fuir le danger. ChoifilTez. 

Lequel choifirez-vous, furieux duel- 
liftes , qui vous faites gloire de vuider 
le fer à la main , vos querelles particu- 
lières ? Vous vous inquiétez peu des re- 
doutables effets de la juflice Divine , 
vous qui ne craignez pas que la mort 
vous furprenne dans le crime. Vous 
appartient -elle en propre cette vie que 
vous allez facrifier? Vous l’êtes -vous 
donnée vous-même, pour ofer en dif- 
pofer? Eft-il à vous, ce fang que vous 
allez répandre, & qui ne devroit cou- 
ler 


* tyropcdicj Lit, III, 
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1er que pour le falut de l’Etat? Infidè- 
les dépofitaires , qui détournez à vôtre 
ufage , ou plutôt pour votre ruine , un 
bien que Dieu & la Patrie font en droit 
de revendiquer. 

Mais où m’égare -je? Alléguer à ces 
forcenés des argumens tirés de l’équité 
naturelle, c’eft leur parler un langage 
étranger: ils ne la connoiffent point, & 
ne voyent de juftice qu’à la pointe de 
leur épée. Rapprochons-nous , & met- • 
tons -nous à leur portée. Détrompons- 
les , s’il fe peut , d’un faux point d’hon- 
neur dont ils fe font entêtés : que de 
meurtres nous préviendrions par -là! 
Car , il en faut convenir , c’eft fouvent • 
moins la haine qui les tranfporte , que ^ 
l’envie de palTer pour braves. On cal- i 
meroit bientôt leur ardeur pour la ven- ’ 
geance, fi l’on pouvoir les convaincre, 
que fe venger , c’efi être lâche. Or on 
le peut , s’ils ne s’obftinent pas à refif- 
ter à l’évidence. 

La lâcheté eft une foibleffe înexcufa- 
ble , qui nous rend infidèles à quelques- 
uns de nos devoirs : or la paffion de fe 
venger porte ces deux caraéleres. 

I®. Elle nous fait violer un de nos 
plus importans devoirs, en nous excî- | 

tant I 
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tant au meurtre de nos femblables , que 
la loi naturelle nous ordonne de chérir 
comme nous -memes. Quelle différen- 
ce entre aimer fon frere , & lui plonger 
un poignard dans le fein ? 

2 °. J’ofe avancer que la vengeance 
eft une foiblelTe. Quel autre nom peut- 
on donner aux foulevemens d'un cœur 
mutiné , qui laiffe altérer fa tranquillité 
par le refîcntiment d’un outrage, fou- 
vent très fupportable en foi ? Eft - ce 
être courageux que de ceder à l’impa- 
tience ? Savoir fou ffrir, voilà le vérita-. 
ble courage : il confifte bien plus à par- 
donner une injure qu’à s’en venger. 
Pour pardonner , il faut dompter les 
tranfports de fon courroux : pour fe 

venger , il ne faut que s’y laiffer aller. 
Votre ennemi a entrepris de vous ôter la 
vie: lafienne eft dans vos mains; lailfez- 
îe vivre ; voilà ce que l’équité naturel- 
le vous prefcrit. Par ce procédé géné- 
reux, ou vous éteindrez fa haine, ou 
vous mettrez tout le tort de fon côté ; 
au lieu que vous le partagez, fi vous 
fongez à en tirer vengeance. Son at- 
tentat ne vous a point acquis le droit 
de faire un homicide. 

Que feroit-ce fi le traitement dont 

vous 
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vous vous plaignez, n’étoit qu’un (ôû- 
ris dédaigneux , qu’un trait mordant, 
qu’une raillerie un peu vive , qu’un 
coup de canne, un foufflet; Quoi, pour 
d’aufli frivoles offenfes , vous irez de 
votre autorité privée , ou égorger le 
coupable , ou expier, par votre fàng le 
prétendu affront qu’on vous a fait? ' 
»Eh! ce n’ejft pas tant, dites -vous, 
» l’outrage en lui- meme qui m’irrite, 
a que le déshonneur dont il me couvre, 
s Un coup de canne, un fouffletl Quel- 
»le horrible fiétriflure! » 

Bas & pitoyable préjugé! ne pour- 
rai-je pas réuiiir à l’extirper enfin du 
cœur de mes concitoyens? Quoi, l’in- 
folence d'un téméraire vous humilie 5c 
vous dégrade! Quoi, le crime d’autrui 
vous enleve votre honneur! Vous a-t-il 
donc enlevé votre vertu ? Ou bien eft- 
il quelque forte d’honneur dont ellé ne 
fûit pas la bafe ? 

Contrafle étrange & déplorable ! 
Nous femmes imbus ..de pere en fils , 
de mille préventions femblables; nous 
en fentons toute l’abfurdité , Ôc nous 
n’ofons pas les abjurer hautement. 

» Je rends hommage , me dit Fhiîe- 
vîethcf k la juftice de' vos maximes: au 

vfond 
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• fond je tombe d’accord avec vous: 
» mais je fuis perdu dans le monde , fi 
•j’en crois vos confeils & ceux de ma 
«confcience; je ne puis plus paroitre 

• avec honneur; & l’honneur m’eft plus 
» cher que la vie. » 

Quoi toujours de l’honneur mal - en- 
tendu! L’honneur peut -il donc jamais 
être en contrariété avec la droite rai- 
fon ? Eclairé par fa lumière , vous con- 
venez que la vengeance eft une foiblef- 
fe , une véritable lâcheté , & vous per- 
fiftez à vouloir vous venger pour l’inté- 
rêt de votre honneur ? Ofez braver l’er- 
reur publique. Craignez vous qu’on ne 
doute de votre courage : eh bien , allez 
le fignaler par des exploits utiles ôc 
permis. 

Si l’exemple ell pour vous de quelque 
poids', jugez de l’odieux de ces com- 
bats finguliers, par celui de toutes les 
nations policées: en exceptant feulement 
celle qui prétend l’être le plus , chez 
quelle autre cette fureur , dont vous ti- 
rez vanité , a - 1 - elle eu quelques par- 
tifans ? ■ Ces illulli es Grecs , ces judi- 
cieux Romains, qui furent tour à tour 
les maîtres de l’Univers , fe connoif- 
fuient âfTurément en valeur : fe faifoient- 

ils 
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ils un jeu du meurtre de leurs eompar 
triotes ? L’épée , l’arc ôc le bouclier 
étoient chez eux des inftrumens mutiles 
pendant la paix. 

Voulez -vous des modtles plus mo- 
dernes & plus voifins? Vous les trou- 
vez dans ces fiers Infulaires y nos perpé- 
tuels rivaux pour la bravoure, les fen- 
timens , l’efprit , les arts & les fciences. 
Malgré cette férocité de mœurs, qu’il 
vous plait de leur imputer , vous n’avez 
pas à leur reprocher celle dont je vous 
reprends. 

Tant que vos Prêtres , dans des chai- 
res , déclament feuls contre cet excès > 
vous les laiffez moralifer , fans tenir 
compte de leurs moralités. Vous les a- 
vez entendus traiter d’abus criminels > 
tant d’aélions qui vous femblent inno- 
centes, & dont peut-être quelques-unes 
le font en effet , qu’ils vous font fuf- 
peéls , lorfqu’ils condamnent celle - ci. 
Mais moi , ^ qui n’exige de vous que ce 
qu’il eft fur que Dieu ordonne , & qui 
ne vous interdis que ce qu’il eft fur . 
qu’il défend ; m’en croyez - vous ? Ce 
n’.eft point la mollelfe ou la lâcheté qui 
me fuggere ces confeils ; c’efl la dou- 
ceur & l’humaiüté dont je fais gloire. 

Nos 
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Nos faftidieux petits-maîtres ne goûte- 
ront point ma morale ; mais font - ils 
faits pour goûter rien de fenfé? 


CHAPITRE III. 

De la Justice. 

De quelle forte de Jüfice il s^agit ici. 
Divifion de ce Chapitre. 

L a Juftice en général eft une vertu 
qui nous fait rendre à Dieu, à nous- 
mêmes & aux autres hommes, ce qui 
leur eft dû à chacun : elle comprend 
tous nos devoirs ; & être jufte de cette 
maniéré , ou être vertueux , ne font 
qu’une même chofe. 

‘ Ici nous ne prendrons la juflice que 
pour un fentiment d’équité, qui nous 
fait agir avec droiture , & rendre à nos 
femblables ce que nous leur devons. 

, Quoiqu’il fcmble que la juftice ainfî 
définie , pût être rangée parmi les. ver- 
tus fociales, dont nous parlerons dans 
la troifieme partie de cet ouvrage ; je 
crois toutefois la devoir placer ici. Les 
vertus fociales font fondées fvir les dif- 
férentes 
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férentes fortes de liens qui uniflênt les 
hommes entr’eux 9 tels que Tamour 9 la 
fubordination , rhumanité , la recon- 
noiflknce. La jultice au contraire n’a 
pas befoin de ces liens j qui , loin de la 
rendre plus adlive , ne font fouvent que 
la gêner , l’ébranler , ou même la cor- 
rompre. Ce n’eft point par amitié pour 
les autres , par compaflion ni par bon- 
té , que nous devons être julles ; c’ell 
parce que nous fommes créés à l’image 
de Dieu J qui ell julle lui -même, & 
qui veut que nous le foyons. 

Les Jurifconfultes dillinguent deux 
fortes de jullice ; nous adopterons leur 
dillindlion: ils appellent l’une commu- 
tative ; c’efl celle qui met de la droitu- 
re dans le commerce qu’ont les hommes 
les uns avec les autres : & l’autre difiri- 
hntive\ c’ell celle qui réglé fur l’équité 
la décifion de leurs différens. La pre- 
mière eft celle des particuliers: l’autre 
eô celle des Souverains Sc des Ma- 
giflrats. 




ARTK 
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ARTICLEL 
De. LA Justice commutative. 


Divifion du préfent Article en deux 
Paragraphes, 


La droiture j qui eÜ la bafe de U 
juflice commutative , a deux parties : la 
fmcérité dans les paroles , & la bonne fai 
dans les traités. La fincérité fait naître 
la confiance mutuelle , fi nécellaire en- 
tre les membres d’une même fbciété, 
La bonne foi dans les traités j la con- 
ferve ôc la maintient. 


s. I. 

De la Since’rite’. 

Elle ejl prefcrite par la loi de nature : elle 
ne foufîre point d'exception ni d'altérU- 
tiofi , s' agit-il de fe fanver la vie. Abus 
Ù inutilité du ferment. Nulle forte de 
7nenfonge défi excufible ÿ la calomnie 
ejl le pire de tous, moyen de V éviter. 
Avantages de la fmcérité pour la fociété 
publiqiie. 

Si nos âmes étoient de purs efprits 
K dégagés 
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dégagés des liens du corps, Tune li- 
roit au fond de Tautre : les penfées fe- 
roient vifibles , on fe les communique- 
foit fans le fècours de la parole; & il 
ne feroit pas nécelfaire alors de faire un 
précepte de la fincérité. C’efl pour fup- 
pléer , autant qu’il en eft befoin , à ce 
commerce de penfées dont nos corps 
gênent la liberté , que la nature nous a 
donné le talent de proférer des fons ar- 
ticulés. La langue efl un truchement 
par le moyen duquel les âmes s’entre- 
tiennent enfemble : elle eft coupable fi 
elle les fert infidèlement, ainfi que le 
feroit un interprète impofteur , qui tra- 
hiroit fon miniftere. 

Loin de nous ces rafinemens de du- 
plicité, ces équivoques, ces fubterfu- 
ges , ces refervations mentales , plus pro- 
pres à multiplier les menfonges , qu’à 
les faire éviter. On ment toutes les fois 
qu’on donne lieu volontairement à au- 
trui, de croire vrai ce qu’on fait être 
faux, ou de croire faux ce qu’on fait 
être vrai. 

AbraJjam mentit , lorfque , par une 
prudence mal - entendue , il fit pafîcr fa 
femme pour fa fœur, chez Abimelech 
& chez Pharaon. Qu’elle fût, fi l’on 

veut 
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veut , fa parente , fa fincérité n’étoit 
point à couvert par - là : dire qu’elle é- 
toit fa fœur , c’étoit donner lieu de croi- 
re qu’elle n’étoit pas fon époufe ; & 
c’étoit -là en effet ce qu’ Abraham vou- 
ioit qu’ils crufTent. 11 avoit peur, dit- 
on , que l’un ou l’autre de ces Princes 
ne le fit mourir, pour jouir, fans con- 
current, de la belle Sara. Quoi! ce 
pere des croyans avoit -il donc fi peu de 
foi , fi peu de confiance en fon Dieu , 
pour ne le pas croire capable de lui 
conferver la vie , s’il n’y cooperoit par 
un menlbnge? Et quel menfonge en- 
core ? Un menfonge qui livroit fon é- 
poufe aux bras du premier occupant. 
Je ne fai pas de quel œil les maris Ef- 
pagnols regardent ce trait d’ Abraham; 
mais je crois qu’il trouvera plus d’apo- 
iogiffes en France. 

La loi naturelle, qui veut que la vé- 
rité régné dans tous nos difcours, n’a 
pas excepté les cas ou notre fincérité 
pourroit^ nous coûter la vie. Mentir , 
c’eff offènfer la vertu , c’eff donc aufïï 
bleffèr l’honneur : or on convient géné- 
ralement que l’honneur eft préférable à 
la vie : il en faut donc dire autant de la 
fincérité. 


i , 
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Qu’on ne croie point ce fentiment ou- 
tré. Quand je ferois le feul au monde 
qui l’adoptaffe , je ne Tabandonnerois pas 
pour cela : mais il eft plus général que 
peut-être on ne penfe. C’eft un ufage 
prefque univerfel dans tous les tribu- 
naux , de faire affirmer à un accufé, 
avant de l’interroger , qu’il répondra 
conformément à la vérité ; 8c cela mê- 
me lorfqu’il s’agit d’un crime capital. 
On lui fait donc l’honneur de fuppofer 
qu’il pourra , quoique coupable du fait 
qu’on lui impute , être encore affez hom- 
me de bien , pour dépofer contre lui- 
même au rifque de perdre la vie, ôc de 
la perdre ignominieufement. Or le fup- 
poferoit - on , fi l’on jugeoit que la loi 
naturelle le difpenfât de le faire ? 

11 eft vrai qu’on ajoute ordinairement 
un degré de folemnité à l’affirmation de 
l’accufé , en la lui faifant faire avec fer- 
ment : mais ce n’ejft pas la non plus la 
circonflance que je loue davantage. A 
quoi peut jamais fervir un ferment ? Un 
fourbe ne trouve pas plus difficile de fe 
parjurer que de mentir; Ôc l’homme 
véridique, _ après les plus affreux fermens, 
ne peut pas dire plus vrai qu’il n’auroit 
fait en affirmant fimplement. La véri- 
té 
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te n’eft pas fufceptibie de plus ou de 
moins. 

C’eft outrager gratuitement les hom- 
mes que d’exiger d’eux des fcrmens; 
c’eft les llippofer tout a la fois , & ca- 
pables de mentir, & afîèz fuperditieux 
pour mettre de la différence entre un 
men/bnge 8c un parjure. J’avoue qu’il 
.en eff quelques-uns à qui c’eft rendre 
juftice , que de les en croire capables. 

ôn pourfuit en jugement Epiorquey 
pour le payement d’une Ibmme. On ne 
produit point contre lui d’obligation par 
écrit: il ne s’eft engagé que verbale- 
ment. Ilparoît devant fes Juges, ilbiai- 
fe d’abord : on le prefle ; il fait un ro- 
man , le détaille 8c le circonftancie ; 8c 
finit par nier la dette. Félicitez Epior- 
que , il fort ablbus à bon marché ; on 
ne l’a point obligé de jurer ; il n’a fait 
fimplement que mentir en préience de 
fes Juges, 8c de la foule qui les envi- 
ronne. » M’en voilà tiré bien heureu- 
»fement, dit- il à fes amis, au fortir du 
«tribunal ; fi l’on m’eût pris à mon fer- 
» ment , je perdois mon procès , car je 
2> n’aurois pas affirmé. » 

Cependant ne concluons rien de cet 
exemple en faveur de l’ufage établi , 

K 3 d’exi- 


Digitized by Googk 



2.22 De la Sagesse. 
d’exiger quelquefois ea jufiice le fer- 
ment des parties. Car quipourra vous 
répondre qu’Epiorque en effet eût mieux 
aimé retraéler fon menlbrige, que de le 
confirmer par un faux ferment? Mais 
quand il eût été capable de le faire, ce 
qui n’eft pas probable, ce feroit un exem- 
ple unique, qu’on ne peut pas tirer à 
conféquence, & qui n’empéche pas qu’on 
n’établifTe comme une maxime généra- 
lement vraie , que quiconque ment fans 
fcrupule , fe parjure de même'. 

Le meilleur fecret pour obvier aux 
parjures, c’ell de ne point exiger de fer- 
mens. Je ne voudrois même pas, fans 
néceflîté, interroger quelqu’un que je 
fbupçonnerois capable de mentir, & in- 
téreflé k le faire; car c’efl lui en fournir 
l’occafion. 

La morale de la plûpart des gens, en 
fait de fincérité , n’eft pas rigide : on ne 
fe fait point une affaire de trahir la vé- 
rité par intérêt, ou pour fe difculper, 
ou pour exeufer un autre. On appelle 
ces menfonges ojjîcieux : on les fait pour 
avoir la paix , pour obliger quelqu’un , 
pour prévenir quelque accident. Mi- 
lérables prétextes , 'qu’un mot feul va 
pulvérifer. 11 n’ell jamais permis de fai- 
re 
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rc un mal pour qu'il en arrive un bien. 
La bonne intention fert à juftifier les 
avions indifférentes 5 mais n’autorife pas 
celles qui font déterminément mauvai- 
fes. 

On paffe auffi légèrement fur les men»- 
fonges badim , les hiftoriettes feintes, les 
nouvelles controuvées : »Ce font des 
» plaifanteries, qui ne nuifent à perfonne. 
Quelle bifarre apologie ! Une aélion eff- 
elle donc innocente, pour ne pas ren- 
fermer deux crimes? 

Pour hi 'Cadomnie, on me Fabandonne: 
c’eft un menfonge odieux que chacun re- 
prouve & détefte, ne fut-ce que par la 
crainte d’en être quelque jour l’objet. 
Mais fouvent tel qui la condamne, n’en 
eft pas innocent lui- même : il a rappor- 
té des faits avec infidélité , les a grofïis, 
altérés ou changés ; étourdiment peut- 
être; & par la feule habitude d’orner 
ou d’exagerer fes récits. 

Un moyen sûr, & le feul qui le fort, 
pour ne point calomnier , c’en de ne ja- 
mais médire. 

Tranfportez-vous en efprit dans quel- 
que monde imaginaire , où vous fuppo- 
ferez que les paroles font toujours l’ex- 
preffion fidele du fentimentdc delapen- 

K ^ fée; 
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fée; où l’ami qui vous fera des offres de 
fervice , foit. en effet rempli de bienveil- 
lance; où l’on ne cherche ^point à fe pré- 
valoir de votre incrédulité , pour vous 
repaître l’efprit de fables; où la vérité 
diéle tous les difcours , les récits & les 
promelfes; où l’on vive, par conféquent, 
fans foupçons & fans défiance , à l’abri 
des impoftures & des tromperies, des 
rufes ôc des ftratagêmes, des trahifons, 
des perfidies & des délations calomnieu- 
fes : quel délicieux commerce , que ce- 
lui des hommes qui peupleroient cet 
heureux globe? 

Vous voudriez que celui que vous 
habitez, jouît d’une pareille félicité: 
eh bien, contribuez -y de votre part, 
& commencez par être vous-même, 
droit, fincere & véridique. 

s. II. 

De la bonne For. 

'Elle rCa pas befoin d’être définie : on ne 
la viole que par des vues d inter et i 
exemples qui en font des preuves. Fraur- 
des, qifon fe croit permifes, parce qu’el- 
les finit diin ufiige prefique général. Fer- 
forme ne doute que le vol ne foit un cri- 
me. Ceji voler que de manquer vol en- 
tai- 
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« tairemem à payer fes dettes. Différenr 
• tes fortes de dettes 5 les unes innocevr 

tes , les autres criminelles. 

Il eft inutile de définir ce que c’efi que 
la bonne foi : ceux-mêmes qui en font le 
moins pourvus , ne l’ignorent pas ? ôc ne 
feroient point fâchés que tous les hom- 
mes en eulTent , pour les duper plus à 
leur aife ; car on n’eft pas fourbe à crp- 
' dit , c’ell toujours par quelque vûe d’in- 
térêt que l’on trompe & qu’on affron- 
te. 

Pourquoi ces Minifires impolleurs d’i- 
doles muettes & fans vie, avoient-ils 
forgé des my fier es , des oracles & des 
'prodiges, multiplié les facrifices, in- 
venté des eaux lufirales , des gâteaux 
ou des pains facrés? C’eft que par ces 
inventions > ils augmentoient leurs reve- 
nus. Tout dogme qui les faifoit vivre, 
étoit celui qu’ils prêchoient, comme le 
plus légitime ôç le plus inviolable, 

, Pourquoi les gens de loi ont-ils noyé 
la droite raifon & l’équité dans un dé- 
luge de procedures, de formalités Ôç 
de chicanes rafinées f C’eft pour mettre 
è profit les démêlés de leurs concitoyens, 
^ s’enrichir par leurs mefintelligences. 

.V - ^ S ?(••'*- 
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Pourquoi le patelin AJïorgue marche*? 
t'-il les yeux baiffés, la tête humblement 
inclinée, coëfFê d’un large feutre, vêtu 
plus que modeflement? Pourquoi ce ton 
doucereux , ces paroles emmiellées ? 
Pourquoi ce zele fimulé pour les inté- 
rêts du Ciel , ces lamentations hypocri- 
tes fur l’aveuglement des pécheurs? 
C’eft pour lever des contributions fur 
les trop fimples béates qu’il abufe pat 
fes grimaces. 

Pour terminer un long procès, féconcf 
en branches & en incidens , vous tran- 
figez avec le plaideur Erijîe y même a 
votre defavantagé. Inutile facrifice ! 
Sous le prétexte fpécieux de fe prêter à 
un accommodement, lErifte a choifî cet- 
te occafion pour gagner fur vous du ter- 
rein. Vous avez abandonné volontaire- 
rnent une partie de vos' droits , afin de 
vous alTurer l’autre : vous n’en ferez pas 
moins dépouillé du tout. Secondé par un 
tabellion infidèle, il a gliffé dans la tranfac4 
tion, des termes équivoques & captieux, 
dont il fçaura fe prévaloir contre voua ; 
& vous aurez fans vous en être apper- 
çu donné les mains à votre ruine. 

Je vais dans un quartier de la ville, 
dont les habitons font marchands d’é- 

toffès. 

V. 
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tofFes. Ai-je donc été, par quelque en- 
chantement tranfporté dans un pays loin- 
tain, pour y trouver des ufages ufingu- 
liers & fi bifarres? Les marchands que 
j’ai vûs ailleurs , ont pour le débit de 
leurs marchandifes,. un lieu plus bas> 
qu’ils appellent une boutique. Ceux-là 
en ont une auffi : mais elle efl vuide & 
làns autres ornemens, que l’époufie du 
Commerçant & fes filles, qui, parées 
falhieufement , nonchalamment affifes , 
êc toujours defœuvrées, femblent n’y . 
être précifément , que pour y fervir d’en- 
feigne. J’entre, dans le .defTein d’ache- 
ter. On m’introduit dans une falle écar- 
tée, inacceflible au grand jour, ou le 
foleil ne pénétré que de biais , & p^ 
une fente étroite. On me préfente des 
étoffes , on les déroule , on me les dé- 
veloppe; complaifance illufoire , qui ne 
fert qu’à m’en impofer ! le faux jour qu’on' 
m’a inénagé , m’en cachera les tares &c 
les défauts. Commencez par m’abattre 
- ces chafiis noirs qui m’offufquent ; & fi 
vous voulez que je voie, ne me -faites 
pas voir à demi. 

Il y a dans toutes les profeflîons, quel-, 
que fraude d’ufage, dont on ne fe fait 
point de reproche , .par la raifon qu’elle 

K 6 efi 
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■çft univerfellement pratiquée; Sc tel 
'marchand laiffe lubrifier fans fcrupule, 
un abajour à Ton magafin , qui peut-être 
gerera 'fidèlement la tutelle de fon ne- 
veu. 

' Tel Capitaine a, pour la montre, un 
grand nombre de paffe - volans , dont il 
m’approprie la paye ; qui rougiroit de 
toute autre forte de vol. 

' Tel Soldat dérobe fon hôte , & croit 
de bonne prife, tout ce qui lui tombe 
fous la main , tant qu’il porte l’unifor- 
me ; à qui , peut - être fous un autre ha- 
bit, vous pourriez confier votre coffre 
fort fans lifque. 

Un Moine, d’ailleurs honnête hom- 
me, offre à la vénération publique des 
châfïès & des ofïèmens , des agnus & 
des fcapulaires, qu’il n’eflime au fond 
de l’ame , que félon leur jufle valeur : 
mais tous ceux de fa robe en font au- 
tant ; il fe croiroit faux - frere , s’il n’é- 
toit pas leur, complice. 

“ Les'fuppôts du Barreau vendent chè- 
rement leur miniftere ; les plus definté- 
reffes d’entr’eux , n’exigent le payement 
q^e du travail qu’ils ont fait : mais en 
éft-il , qui ne faflent que celui qu’ils de- 
vroierit faire ? J1 efl paffé en coutume > 

de 
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de furcharger les parties d’un vain fatras 
d’e'critures , dont les trois quarts n’ont 
d’autre utilité , que de groffir le falaire 
de l’écrivain. Peu fcrupuleux fur cet 
article, »n’ell-il pas jufle, Mfent-ils, que 
39 nous vivions des fotifes des hommes? 
Vivez-en, à la bonne- heure : mais n’a- 
gifîèz point en corfaire avec ceux qui 
vous font vivre. 

Je ne parlerai point ici des vols & des 
rapines manifeftcs, tout le monde fçait, 
que c’eft un crime inexcufable que de 
prendre le bien d’autrui à force ouver- 
te ; ou du moins il n'y a gueres que les 
eonquerans qui Tignorent. De plus, je 
ne me donne point pour un convertifleur 
de brigands : des gibets, des échafauts 
tous drelfés , voilà les leçons qu’il leur 
faut; les feules qui Ibient capables de 
leur contenir la main ; & les feules en 
effet à quoi la plupart des hommes font 
redevables de leur prétendue probité. 

La maniéré de voler , qui fe pratique 
le plus, & dont on rougit le moins, 
c’eft d’emprunter & ne point rendre ; 
c’eff un di^on reçu , qu’on n’eft pas fri- 
pon pour devoir. Cependant on ne vo- 
le pas feulement en prenant le bien d’am 
trui : c’eft auffi voler que de le retenir. 

Diflin-^ 


Digitized by Google 



: i^o De la Sagesse. 

Diftinguons pourtant différentes for- 
tes de dettes. 11 en eft d'innocefites & 
de crimiïielles. Les innocentes font cel- 
les ique la néceflité a fait contraéler , & 
qu’elle empêche aéluellement d’acquit- 
ter. 11 en eft d^tine efpece mitoyenne ; 
qui font innocentes par rapport au tems 
préfent , le debkeur étant dans une -vé- 
ritable impolTibilité d’y fatisfaire, mais 
criminelles, fi l’on remonte à leur ori- 
gine : telles font celles qui procèdent 
d’ufurpations injulles. Les criminelles 
enfin font celles qu’on laide vieillir vo- 
lontairement , quoiqu’on les puiflè é- 
teindre, de quelque caufe qu’elles pro- 
viennent. 

Nicandre ruiné par le feu , a ramadé 
dans des bourfes amies de quoi rétablir 
lès affaires: elles commençoient à re- 
prendre une meilleure face , lorfque 
d’autres malheurs, des procès ôc des 
maladies , des naufrages Ôc des banque^ 
routes, l’ont replongé dans un abîme 
plus profond. Loin d’acquitter fes an- 
ciennes dettes, il ed forcé plus que ja- 
mais , de les grodir par de nouveelles ; 
heureux encore dans fon défsdre, s’il 
peut pavenir à le faire. Plaignez Ni- 
candre, mais ne. le. blâmez point; dût. 
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fa ruine entraîner celle de tous les amîs. 
qui l’ont aidé ; il n’en fera pas plus cou- 
pable, s’il ne fe l’eft point attirée par 
des fautes volontaires & s’il travaille 
- férieufement à s’en relever. 

Celui qui ne rifque que de s’appau- 
vrir, ou d’être moins opulent , en né- 
gligeant fa fortune , peut la négliger 
s’il veut : mais c’efl un crime à un hom- 
me qui doit , de fàirèJe magnanime , en 
affectant du mépris pour l’argeut. Il eft 
refponfabje envers les créanciers de tous 
les gains qu’il auroit pu faire honnête- 
ment , par fon travail & par fon induf- 
trie. Or , à en juger fur ce pied - là , 
on ne trouvera pas tant de débiteurs 
©xcufables qu’on s’imagine. 

' Lyftppe , autrefois Officier public , 
& dépofitaire, par état, de la fortune 
d’un grand nombre de particuliers , a 
confommé par Ibn luxe , les fommes 
qu’il avoit en garde , & fon propre pa- 
trimoine. Il s’en accufe au pied des 
autels , il en gémit avec fanglots , & fe. 
propofe d’expier fes diffipations, par la 
priere, les macérations ôc le jeûne. Ly- 
fippe eft', dit -on, converti, il a quitté 
le monde : il eft fans celfe en oraifon. 
Quelle converfion! Eh, priez un peu. 
U moins, 
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moins, Lyfippe, le meilleur moïen pour 
expier fes fautes, c’ejft de les reparer. 
Mettez vos talens à profit; travaillez ; 
ne ménagez ni foins ni peines; 'point de 
relâche, jufqu’à-ce que vos créanciers 
foient fatisfaits & dédommagés. Allez 
cnfuite vous profierner devant le trône 
de Dieu; c’eft alors que vous y pour- 
rez trouver grâce. 

On n’eft point excufable de ne pas 
acquitter fes dettes, par fon indigence 
adluelle , fi l’on y eft tombé , ou qu’on 
la perpétue par fa faute , par indolence , 
par paielfe , par des d^enfes fuperflues. 

Un débiteur ne pollede en propre que 
l’excedent de fes dettes : tout ce qu’il 
confomme au-delà efi pris fur fes créan- 
ciers. L’humanité cependant lui per- 
met de vivre, mais ne lui permet rien 
de plus; encore eft -ce à condition de 
travailler fincérement à fe libérer. 

Admirez la tranquillité de Mifochref^ 
te. Avec quelle aifance ÎT fe débarraflè 
d’une foule de créanciers , dont les cla- 
meurs l’importunent ! Cent fois il les a 
évités en fe faifant celer par fes valets : 
comment aujourd’hui va-t-il s’y pren- 
dre, pour leur échapper? Ils ont de- 
vancé l’heure de fon lever. . Il per fifte 
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k ne point fortir : il s’obllinent à l’atten- 
dre. Il leur fait dire , qu’il eft indifpo- 
fé , & ne peut parler à perfonne : fa 
maladie ne les attendrit pas ; s’il différé 
de leur ouvrir fa porte , ils font prêts à 
l’enfoncer. Il annonce , qu’il va fe ren- 
dre, & vient parlementer. 

» Comment donc, leur dit -il, efl-ce 
» qu’on ne peut pas être malade chez 
^^oi ? Vous me permettrez de vous di- 
»re, que votre procédé n’eff pas celui 
»de gens qui favent vivre. 

»Qu’y a-t-il vous, Monfieur Rhé- 
*don? Cette calèche que vous me fîtes, 
»il y a trois ans? Ne vous ai -je pas 
» donné vingt piff o-les à compte ? V ous ’ 
.9 voilà bien à plaindre! Allez, allez , 

» n’ayez point peur , on ne perd rien 
7» avec moi. Voilà un homme qui mè 
fournit du pain depuis fîx ans : il fait 
» comme on fe conduit avec des gens de 
> ma forte ; il a pris patience , & ne 
» s’en trouvera pas mal. Adieu , Mon- 
»fieur Rhédon, adieu, j’ai à parler à 
» ces Meffieurs ; vous reviendrez. 

3>Oh, pour vous, mon cher Arto- 
7 >poîe , je vous confîdere : vous agiflèz 
3>bien. Comment vous y prenez -vous 
»pour faire le bon pain que vous me 

» ven- 
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3» vendez : il eft exquis ; il n’y a rien à 
«dire à ce pain-là. .. Voyons ce que 
» je vous dois. . . Deux mille trois cens 
» quarante - fix livres quatre, fols, neuf 
3» deniers ?... Je vous dois cette fomme- 
» là ? Au relie , je ne regarde pas après 
3» vous. Deux mille trois cens & quel- 
> ques livres. . . . On pourra payer cela. 

» » Allez , Monfieur Artopole , le pre- 
3Muier argent que je touche, eft à vous; 
>vous n’aurez pas feulement la peine de 
3# le venir chercher : cela efl trop juHe , 

» c’eft vous qui me faites vivre. 

»Ah! voilà mon Marchand de vin: 

»il y ‘a longtems, mon cher, que j’ai 
» envie de vous laver la tête. Savez - vous 
»bien, Monfieur de la Taverne, que 
«vous jouez à m’empoifonner avec le * 
«vin que vous me donnez. Que diable 1 
«mettez -vous dedans? Je ne peux pas 
«en boire trois bouteilles, qu’il ne me 
« porte à la tête. Et c’eft de l’argent 
» peut - être qu’il vous faut ? Allez, al- i 
3» lez, on ne fert pas les gens comme ' 
«vous faites quand on veut être payé. 
«Vous n’aurez de l’argent , que quand 
«les autres n’en voudront plus, pour 
«vous apprendre à donner de bonne 
» marchandifo. 

«Pour' 
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3) Pour ce qui ejft de vous, Mouficur 
T# Guillcütmet , je fuis honteux de ne vous 
savoir point encore fatisfait. Je fais 
tous les reproches que vous avez à me - 
» faire. Vous m’habillez moi & toute 
» ma maifon depuis près de cinq ans : je 
5* ne vous ai point encore donné un fol ; 
»je vous avois promis pour la fin de 
» l’année derniere , je vous ai manqué. 

» N’efl - ce pas là tout ce que vous me 
» diriez? Vous me connoilTez , Mon- 
3>fieur Guillaumet : croyez -vous que 
3 >j’aurois la dureté de vous laifïer lan- 
»guir après un argent qui vous efl dû, 

» après des débourfés confidérables que 
» vous avez bien voulu faire pour moi , 

»fi mes Fermiers me payoient? Il fau- 
» droit que je fuffe un grand malheu- 
»reux. Mais ils me payeront à la fin, 

3» & vous ferez payé. Serviteur ; laiflèz- 
»moi parler à cette femme -ci. 

» Bon jour , Madame Femelle. C’eft 
3) pour ces trente pièces de toile que 
«vous m’avez fournies, n’efl-ce pas? 
«Je ne peux pas vous les payer fi-tôt. 
«Vous voyez bien que voilà des gens à 
» qui j’ai promis. Mais vous êtes en état 
» d’attendre , vous : vous êtes bien ! « 
«Non, Monfieur, vous vous trompez. 
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3) je fuis fort mal. « » Oh ! tant pis , ma 
«bonne, quand on n’a pas les reins af- 
»fez forts , pour faire des avances, il 
»ne faut pas fe mêler de vendre. 

«Pour vous autres, « ajoute Milb- 
chrefle, en adrelTant la parole à ceux 
des créanciers qui n’ont pas encore eu 
audience; «je ne vous dois pas, je crois 
»de gros articles. Vous êtes témoins, 
«que je cherche à m’arranger: lailfez- 
« moi refpirer un peu ; fi je ne puis mieux 
» faire , du moins j’arrêterai vos mé- 
» moires. « 

Mifochrefie, après ces mots, s’élan- 
ce & part comme un trait ; lailTant fes 
créanciers fi étourdis de fon ton auda- 
cieux , qu’il eft déjà bien loin , lorf- 
qu’ils s’apprêtent à lui répondre. 

A R T I C L E II.' 

De la Justice distributive. 

Raijhns de fa nécejjitê: elle réfide dans la 
perfonne des Souverains : confiée , quant 
à Vadminijiration , aux Magijîrats ; fes 
caraEleres, i. Frais de Jiiftice^ infimes 
exorbitans. 2. Lenteur des Juges 
inçxcitfible. Sollicitations injiiricufcs 

aux 

é 
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aux MagiftrcLts. ^^pels , prolongent 
inutilement les procès. Formalités vé~ 
tilleufes introduites dans la procedure.- 
Incapacité de la plupart des Juges. 
Préférer P avis du plus petit nombre à 
la pluralité. 3. Si un Juge peut fins 
injufice , favorifer fon ami. 

Si tous les hommes étoient équita- 
bles , on n’auroit pas befoin de la Jus- 
tice diftributive : c’eft une digue qu’il 
a fallu oppofer à leurs injuftes proce- 
dures. La plupart ont confondu l’uti- 
le avec l’agréable : ce qui flate leurs 
fens , leurs défirs & leurs pafllons , leur 
paroit dès - lors utile. Il le feroit en ef- 
fet, fl ces fens, ces défirs & ces paf 
fions. étoient toujours réglés par l’équi- 
té: mais s’ils ne le font point, ce qui 
les flate peut être injufle. Or, ce qui 
efi injufte , ne faitroit être utile : & voici 
far quelle preuve je fonde cette maxime. 

Rien n’eft utile, que ce qui tend à 
nous rendre heureux : la fuprême utili- 
té , c’eft le fouverain bonheur , & c’eft 
à ce bonheur que fe rapporte , comme 
à fa fin unique, tout ce qui mérite le 
nom d’utile ; tout ce qui n’y tend pas , 
eft indigne de ce nom. Or ce qui ell 
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injufte , loin d’y tendre , nous en dé- 
tourne : car ce qui eft injufte > eft con- 
traire au vouloir divin. Or il n’eft pas 
poflible que nous foyons heureux en re- 
fiftant à ce vouloir ; puifqu’il a précife'- 
ment notre félicité pour objet. Dieu 
n’eft point un tyran y fier d’un defpotif- 
me abfolu , qui ne nous impofe des loix , 
que pour exercer notre obéiffance , ôc 
nous faire fentir la pefanteur de fon 
joug : tous fes préceptes font des leçons 
qui nous apprennent à être heureux. 
Or , Dieu veut que nous foyons jufles. 
Donc il n’efl point de véritable bonheur 
pour quiconque ne l’eft pas. Donc , 
une aélion , qui bleffe la juflice > étant 
contraire à la volonté de Dieu > elle 
l’efl auCTi à notre félicite ; &c par confé- 
quent , loin de nous être utile , elle 
nous eft préjudiciable & funefte. 

Mais les hommes charnels & grof* 
fiers , qui ne s’occupent que prélent y 
qui ne voyent que par les yeux du 
corps, qui n’efliment le mérite des ac- 
tions , qu’à raifon du profit qui en re- 
vient ; n’ont pas laiffé d’établir une dif- 
tindion entre la juftice & l’utilité. Tous 
les jours ils mettent en balance l’utile 
avec l’honnête : & c’eft toujours ce der- 
nier 
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nier qui eft facrilié à Tautre , lorfque 
Tutilité prétendue leur paroit mériter 
quelque confidération ; or ils la fuppo- 
fent importante > à proportion de la' vé- 
hémence de leurs délits: aüfli n’ont -ils 
d’égards pour la juflice , qu’autant qu’ils 
comptent y gagner, ou du moins n’y 
rien perdre , toujours prêts à revenir 
fur leurs pas , pour préférer l’utile , fi 
l’équité les expofe à quelque danger , 
ou peut leur coûter quelque perte. 

De là , ces démêlés d’intérêt que fuf- 
citent Ôc entretiennent, entre des con- 
citoyens , l’avidité des richefiès & la 
mauvaife foi ; de là , tous les crimes 
qui ont inondé le monde. Cette préfé- 
rence qu’on donne à l’utile fur l’honnê- 
te, efi la fource de tous les procès in- 
jufies, •& la caulè de tous les forfaits. 

Il a donc fallu , pour prévenir l’hor- 
rible confulion où cette méprife fur l’u- • 
tile , auroit jetté toutes les fociétés , re- 
monter aux loix innées de la jufiiee , 
6c, la balance en main, terminer les 
conteftaticMis , & punir les attentats. 

Comme il ne lùffit point à un Légif- 
lateur , d’être fage 6c judicieux , s’il n’a 
aufii une autorité fuffifante pour faire 
exécuter fes loix ; on a déféré la,puilTan- 

ce 


Digitized by Google 



140 la Sagesse. 

ce légiilative à ceux d'entre 'les hom- 
mes , qui avoient déjà fur les autres^une 
prééminence reconnue : la juftice dijftri- 
butive a été l'apanage des Souverains. 

Afin qu'elle ne fût point arbitraire y 
ils publièrent des Ordonnances folem- 
nelles , pour fervir au réglement des 
différens les plus ordinaires dans la fo- 
ciété ; & réprimèrent l'audace des mé- 
chans , en les intimidant par la crainte 
des fupplices ou de l’ignominie. S’il 
fur venoit quelques cas qui n’eulfent point 
été prévus , ils en tiroient la décifion de 
cette même équité naturelle qui leur a- 
voit diélé les loix générales. Ils ren- 
doient alors la juftice en perfonnes , ôc 
la rendoient fur le champ. 

Surchargés dans la fuite, d'un plus 
grand nombre d’affaires, par l’accroilfe- 
ment de leur domination, ou diftraits 
du foin de la police , par le commande- 
ment des armées, ils en remirent l’exer- 
cice entre les mains des Juges fubordon- 
nés qu’ils revêtirent pour cet effet d'u- 
ne partie de leur autorité. - On appel- 
la ces Juges commis par les Souverains, 
des Magiftrats : ôc ce font ces Magif- 
trats qui adminiftrent à préfent , la Juf- 
tice. Voyons comme ils s'en acquit- 
tent , 
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tent , & comme ils s’en doivent acquit- 
ter. 

La juflice doit être rendue gratuite- 
ment , promptemeiit & fans partÎMité. 

I. On ne nie pas dans ce pays plus 
qu’ailleurs , que la Juftice ne doive être 
gratuite : c’eft une maxime toujours fub- 
fillante > mais qui malheureufement, eft 
réduite à la fimple théorie. Sur ce point, 
' comme fur une infinité d’autres , on a 
bien fçu trouver moyen d’éluder l’auf- 
térité de la morale. 

On a commencé par interdire aux par- 
ticuliers, la faculté qui leur appartient 
de droit naturel , de plaider eux-mêmes 
leur caufe. Si ce réglement étrange eft 
fondé fur de juftes motifs, j’avoue que 
je n’ai point afîez de pénétration pour 
les démêler : mais j’en ai affez pour en 
connoître les inconvéniens. 


Qu’ai -je befoin d’un fubftitut merce- 
naire , qu’on m’oblige de payer , pour 
défendre mes intérêts, que je défendrois 
mieux qiié lui ? Il les expofera , dites- 
vous , à mes Juges , avec plus de préei- 
fion , & le fera fans humeur & fans paf- 


fion. Mais , fi j’ai bien pu le mettre au 
fait de mon affaire , j’y pourrois mettre 
aufli mes Juges. Qui me répond qu’il 

L l’au- 
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Faura bien entendue, qu’il en a bien 
pris le fens, qu’il s’efl: donné la peine de 
lire les pièces que je lui ai remil'es? Qui 
m’affure qu’il la travaillera foigneulé- 
ment, qu’il la, mettra dans fon jour fa- 
vorable , qu’il n’oubliera aucun de mes 
moyens , qu’il les préfentera dans toute 
leur force? Que fçai-je s’il alloit même . 
fe laiflèr gagner par mon adverfaire , & 
faciliter fon triomphe en me défendant 
foiblement ! Il n’eft aucune de ces pré- 
varications qui ne fe commette quelque- 
fois, & que je n’aie par çonféquent fujet 
de craindre. Laiffez-moi défendre mon 
droit : vous m’exemptez de tous ces rif- 
ques. 

J’ai , fi vous le voulez , découvert un 
défenfeur intelligent, capable, & fur 
qui l’on peut compter. Eh! que m’impor- 
tent tous les talens qu’il vous plaira lui 
fuppofer ? Un défaut les efface tous; 
il efi intéreffé. Dépouillé de tout mon 
bien , par des ufurpateurs puifTans , en 
vain la Juflice m’offre-t-elle un appui con- ' 
tre eux , fi fes triftes avenues ne s'ouvrent 
qu’à prix d’argent. 

Ai-je franchi cette première entrée : à 
chaque pas le même obftacle m’arrête.- 
Le palais de ‘Ïhé7nis eft une douane rui- 

neufe > 
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nèufe, où cent exaéteurs avides £b fuc- 
cedent l’un à l’autre pour dévorer la 
fubflance de l’infaituné plaideur. l.c 
Juge lui-même, à leur tête, les autori- 
(è au pillage , & s’apprête à le confom- 
mer. Délicat cependant fur la manié- 
ré de piller, il rougiroit de profaner 
fa main , en acceptant des préfens : & 
le barbare exige qu’on le paye; & ne 
rendra pas juftiçe que vous n’ayez payé 
d’avance ! 

En vain m’objeéleroit - on que ces 
fraix exorbitans font la jufte punition du 
plaideur de mauvaife foi, qui par l’évé- 
nement eft le feul qui les fupporte. 

Je répons d’abord, que je ne goûte 
point la Juftice de ces châtimens pécu- 
niaires , dont celui qui les impofe , re- 
cueille feul le profit. Toute jufiice in- 
téreflee m’eft fufpeéle. Pourquoi faut- 
il que mon Juge touche de fortes épi- 
ces, en conféquence de ce c^Harpofle 
m’a intenté mal -à- propos un procès? 
C’eft moi feul qu’il faut dédommager, 
& non pas ce Juge, qui n’en fouffie au- 
cun dommage; de qui doit également 
abfoudre ou condamner , fans en tirer 
de falairc. 

Je dis de plus, qu’il n’elt pas toujours 
L, 2 vrai , 


I 


D^ilized by Google 



Sagesse. 

vrai, qu’un des deux collitigans foit né- 
ceflaijement de mauvaife foi: la quef- 
tion qui les divilè > peut être probléma- 
tique; & dans ce cas, celui des deux 
qui fuccombe , mérite plus d’être plaint 
que puni. 

Mais qu’on fuppofe, fi l’on veut, que 
celui fur qui les fraix tombent , les doi- 
ve en effet fupporter , pour avoir con- 
teflé fans droit ; fon adverfaire , qui fort 
viélorieux , ne laiffe pas de payer enco- 
re cher fa viéloire. Il lui a fallu effuyer 
mille extorfions fecrettes, qu’il ne pour- 
ra pas répéter; & les fraix mêmes qui ' 
font notoires , c’eft lui feul qui en fouf- 
fre , fi celui qui les doit payer, eft mal- 
heureufement infolvable. 

J’ajoute encore un dernier cas , où ils 
tomberont fur la Partie qui devoir en 
être exempte : c’eft celui d’un jugement, 
où le bon droit aura fuccombé , par l’i- 
gnorance ou par l’iniquité des Juges; & 
ce cas n’eft pas fans exemple ; car ces fiers 
arbitres de nos biens & de nos fortunes, 
n’ont pas reçu du Ciel, une confcience, 
ni des lumières infaillibles. 

2. Qu’on me donne des Juges defin- 
téreffés , leurs vues feront bien plus dif- 
tindes, ôc leurs décifions plus fages; 

mais 
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mais je nVn fuis point encore content > 
s’ils ne font pas expéditifs. C’eft être 
injuüe, que de différer la juftice, qu’on 
peut rendre fur le champ. Le tems eft 
précieux pour celui dont les intérêts pé- 
riclitent. 

C’ejft la manie des gens en place , de 
fe faire demander à titre de grâce y ce 
qu’ils doivent par état > il faut acheter 
d’eux 5 par des fuppliques humiliantes 9 
ce qu’on feroit en droit d’exiger. Ven- 
dez -moi plutôt la juflice au poids de 
l’or, & me la rendez à l’inlîant. A 
quelque prix que vous la mettiez , j’y 
gagnerai. 

Le Préfident Cénocéphaley croit qu’il 
importe k fa dignité d’être fuivi jufqu’au 
pied de fon tribunal, d’une foule de fol- 
liciteurs. Le trouble & l’inquiétude 
qu’il voit peints fur leurs vifages , le 
flatent au fond de l’ame : il fe dit avec 
complaifance : sC’eft de moi que dé- 
3) pend le fort de tous ces gens-là. » 11 

fe gardera bien d’expédier promptement 
leurs affaires : fa Cour en feroit moins 
nombreufe. 

Je ne fçaurois concevoir comment le 
premier plaideur, qui follicita fon Juge, 
ofa s’expolér à le faire ; ni comment les 

L 3 Ju- 
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Juges fe font accoutumes à fupporter pa- 
tiemment cet affront. Qu’eft-ce que fol- 
liciter fon Juge ? C’eft lui dire en ter- 
mes couverts: »je ne doute pas que vous 
„ ne négligeafliez mon affaire , fi je ne 
„ vous prelïbis. Je fçai que vous aimez 
„ votre repos & vos plaifirs; que vous i 
„ pourriez les préférer au foin de rem- ' 
•„ plir votre charge ; mais , je vous prie, 

„ faites votre devoir , pour Famour de 
,, moi. Examinez par vous-même mon 
„ procès; ne vous en rapportez pas à 
^jî’extraitd’un Sécretaire: & quand vous 
,, le fçaurez à fond que ce foit Féquité 
,, qui didle votre jugement. La belle 
,, Hortenfe viendra vous folliciter contre 
„ moi: mais fermez les yeux à fes char- 
,, mes. Tels Princes , tels Seigneurs 
„vous recommanderont £k caufe: mais 
,,fongez que ces recommandations ne 
,, rendent pas fon droit meilleur* On 
,, tentera de vous éblouir par des pro- 
,,melïès, & peut-être même par des 
„préfens: mais foyez incorruptible. En 
„un mot, faites -moi la grâce de vous 
,, comporter en honnête homme. „ 

Combien lèroient encore plus injurieu- 
fes les follicitations d’un plaideur de mau- 
vaife foi ! Solliciter fon Juge pour le gain 

dune 
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d’une caufe injufte^ c’eft lui dédai*er 
qu’on le prend pour un fripon , ou pour 
un fot. 

Je ne fçai fi ce n’eft pas aufii l’inful- 
ter, que de le remercier après le gain 
d’un procès : il femble que ce foit le 
rendre fulpeél de quelque condefcen- 
dance ; fans cela de quoi le remerciez- 
vous ? S’il a jugé fuivant l’exaéle équité, 
vous ne lui devez pas, à la rigueur, plus - 
d’aélions de grâces qu’à un payeur de 
rentes, qui vous a délivré un quartier échu: 
l’un & l’autre n’ont fait que ce qu’ils ne 
pouvoient pas fe difpenfer de faire fans 
prévarication. De l’eflime tant qu’il vous 
plaira; un Juge intègre en mérite, mais 
point de reconnoiflànce. 

Il pourroit même, avec toute l’inté- 
grité pofiible, mériter -au contraire des 
reproches, s’il a laiffé les Parties long- 
tems languir dans l’attente d’un jugement 
qu’il pouvoit prononcer d’abord. Un Ma- 
^rat eft comptable de tous fes momens, 
tant qu’il relie dans fes mains des affaires 
indéciles. N’ell-ce donc pas allez, qu’un 
plaideur ait fupporté les lenteurs de tous 
les Officiers fubalternes, fans que les dif* 
penfateurs mêmes de la jullice achè- 
vent de l’excéder par des remifes inter- 
minables. L 4 En- 
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Enfin, après plufieurs années d’attente, 
d’incertitude ôc de pourfuites, il obtient 
un jugement : mais c’eft n’avoir rien 
obtenu ; fon adverfaire , pour en éluder 
l’effet, va, par plufieurs appels fuccefïifs, 
le promener de tribunaux en tribunaux. 
Et qu’il ne croye pas fbn droit afluré par 
la raifon qu’il eft inconteftable. Les Ri- 
tuels de Thémis afferviffent fes cliens à 
tant de formalités vctilleufes , d’où l’on 
fait dépendre leur fort , qu’il leur ejft dif- 
ficile d’ariver , fans broncher, jufques à 
fon tribunal. Aufli voit-on tous les jours 
dans fon redoutable fanéluaire , la forme 
entraîner le fond ; & le meilleur droit 
folemnellement proferit pour l’omifTion 
d’un mot , d’une lettre , d’une minucie. 

A-t-çn ew radrçffe d’éviter tous ces 
écueils : on peut encore échouer au port 
par l’injuflice ou l’incapacité des Juges. 

De toutes les profefïions, celle du 
Magiftrat ell , je crois , la plus importan- 
te pour la fbciété; mais j’ignore s’il en 
cfl quelqu’ autre parmi nous, pour la- 
quelle on exige moins d’épreuves ; tout 
fujet y eft propre , dès qu’il a pris fes 
degrés en Droit , & qu’il eft en état de 
payer les provifions de fa charge. 

Je ne vous dirai point fi le jeune Adrafte 

eft 
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eft bon Juge ; ce n’efl jamais lui qui rap“ 
porte, il ne fait qu’opiner ; & peut-être 
fait-il encore trop; mais je puis vous dire 
quelles font fes moeurs, fes plaifirs & fes 
paffe-tems. Il eft badin, vif & coquet, 
diftrait & inappliqué. 11 a pris, dès l’en- 
fance, une antipailiie pour les livres, qu’il 
a gardée jufqu’à préfent;mais fur tout pour 
les Coutumiers , les Ordonnances, les Ar- 
rêts & les Arrêtilles. Un peu moins pré- 
venu contre les brochures , il a feuilleté , 
'u4cajouy Grigri, le Sophd, éf Us Etrennes 
de la S, Jean, Il aime la bonne chere, & 
fur-tout les longs foupers, le jeu, la dan- 
fe , la chaflè ; les armes $c les chevaux. 
Tous les plaafirs lui font bons pourvu 
qu’ils foient tumultueux. 

N’ar-je pas eu raifon de commencer par 
vous prévenir qu’Adrafte ell un Magis- 
trat? Sans cela vous l’eufliez pris fans doute 
à fon portrait, pour un Moufquetaire ou 
un Page. 

Près de lui, fur les fleurs de lys, fiége 
le gouteux Ménalippe. C’eft un vieux Ju- 
ge, à qui une lôn^e routine, acquife par 
Soixante années d’exercice, tient lieu de 
capacité. Dès qu’un Avocat fe préfente, 
il fçait tout ce qu’il va dire : auffi 
dort-il profondément tant que dure lé 

L y plai- 
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plaidoyer; & n’en donne pas moins ion 
avis , lorfqu’il eft teras de le donner. 
Son âge & fes infirmités le garantiflènt 
d’être féduit par de belles folliciteufirs. 
De ce côté - là il efi: incorruptible. Si 
quelqu’attrait le pouvoit gagner, ceferoit 
tout au plus l’éclat éblouiuànt de l’or : 
encore faudroit-il que la fbmme en va- 
lût la peine; fa vertu s’indigneroit qu’on 
la voulût tenter par des préfens médio- 
cres. 

Ne craignez pas non plus qu’il s’écar- 
te de fbn devoir par tendreflè ou par 
pitié ; que les regrets d’un accufé , la 
douleur & Ibn delelpoir le gagnent Ôc 
l’att«idriflènt. Lorlqu’il s’agit d’infliger 
une peine capitale , {oyez sûr qu’il ne 
manquera pas l’occafion ; c’efl un ade 
d’autorité dont il eft jaloux. Endurci 
depuis long-tems , contre les prières & 
ies larmes , foedateur intrépide des tQr- 
tiues & des uipplices , il enverroit plu- 
tôt vingt innocens à la Greve que de fàu- 
ver un coupable. 

‘ Placez -moi fur un tribunal , vingt 
têtes de la trempe de celles d’Adrafle 
& de Ménalippe ; croirez- vous alors un 
plaideur bien à l’abri de fa condamnation, 
par ion bon droit? Cependant, efl-il 

rare 
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rare que nos tribunaux ne ibient pas 
mieux compofés ? Pour un Juge, digne 
du fiége qu’il occupe, il en ell trente qui 
ne devroient avoir d’autre emploi dans 
le barreau, que celui d’impofèr fdence 
aux caulèurs. 

On eft dans l’ulàge de décider les 
conteftations , en juflice , à la pluralité 
des voix. C’eft , je crois , faire beau- 
coup trop d’honneur à nos Magiflrats : 
c’eft fuppofer , que le plus grand nom- 
bre d’entr’eux , eft fuffifàmment pour- 
vu de droiture & de difcemement. 
Je ne fçai , s’il ne vaudroit pas mieux 
que ce fut le plus petit nombre qui 
formât l’arrêt. N’eft-il pas plus rai- 
fbnnable de fuppofer qu’il y ait cinq 
Confeillers prudens fur vingt - cinq , 
que de preTumer qu’il y en ait vingt, 
La prudence n’eft pas un don fi vul- 
gaire. 

Malgré l’air de paradoxe , que cet- 
te idée femble préfenter d’abord, le 
Légiflateur des Juift l’avoit eue avant 
moi: il leur recommandoit de » ne pas 
j*afïèoir leurs jugemens, fur l’avis du 
2> plus grand nombre. * « 

L 6 J’aime- 

* Non in jttdicio plurimorum œepdpjces. 
fententU, £xçde) XXIIL 2, 
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J’aimerois mieux le fufFrage d’un 
feul Juge , qui motive Ion avis > que 
celui de cinquante autres qui n’opinent 
que par inftindl. 

La tentation la plus délicate , & par 
conféquent la plus dangereufe pour un 
Juge , c’ell une générofité déplacée , 
un défir d’obliger des amis , qui ne peut 
être fatisfait qu’aux dépens de l’équité. 
.Tel qui refiftoit à des offres féduifantes, 
ne tiendra pas contre les inftantes priè- 
res d’un fblliciteur qu’il aime. Il croit 
trouver un excufè dans les motifs qui 
l’ébranlent. Il ne fe pardonneroit point 
de s’être laiifé fubjuguer par le vil ap- 
pas du gain , ni par tout autre intérêt : 
mais la tendreflè , l’amour, l’amitié , la 
reconnoiffance, font des lèntimens fi no- 
bles! Oui, très-nobles fans doute, quand 
ils fympathifent avec la vertu; mais très- 
bas & très-condamnables , quand ils lui 
portent quelque atteinte. 

Il eil d’ufage , & même d’obligation, 
qu’un J*^e fe déporte de la connoifïance 
d’une affaire , lorfque quelqu’une des 
parties qui y font intéreflees , lui eft al- 
liée ou parente : mais il eft dans la fo- 
ciéto bien d’autres liaifons , que la pa- 
renté ou l’affinité , qui n’ont pas moins 
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d’empire fiir le cœur; qu’il s’en méfie 
aufTi. Il peut lui paroître dur de condam- 
ner un ami : eh bien , qu’il ne le juge 
point. 

Il n’eft dans tout l’Univers> que Dieu 
& les Souverains, par la raifon qu ils font 
les Lieutenans, qui puifTent ufor d’indul- 
gence dans leurs jugemens , & favorifor 
ceux qu’ils aiment. Encore ni les Souve- 
rains, ni Dieu même, ne le peuvent -ils 
pas faire au préjudice de l’une des Par- 
ties. Mais le fimple Magidrat n’ed jamais 
en droit de le foire : il n’a d’autorité que 
celle qu’il tire de la loi , dont il n’ed que 
le dépofitaire & l’organe ; s’il s’en écar- 
te par quelque motif que ce foit, il a paiP- 
fé îbn pouvoir, c’eft un prévaricateur. 

Mais fi la loi n’a point de diipofition 
expreflè , fur le fujet qui divife les par- 
ties , lui fèra-t-il défendu de donner une 
interprétation favorable à la caufè de fon 
ami ? Oui , fans doute ; fon ami ne doit 
entrer pour rieii dans cette interprétation. 
Les induélions qui fe tirent de la loi, font 
partie de la loi même , & font aufll ref- 
peélables. 


C H A- 
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CHAPITRE IV. 

De la Tempe’rance. 

Définision de la iLempérance ; fes branches, 
Divifim de ce Chapitre, 

L a Tempérance dans un lèns vague 
& général , eil une làge modéra- 
tion, qui retient dans de julles bornes, 
nos défirs, nos fentimens & nos pafiions. 
Mais nous la prendrons ici dans une li- 
gnification plus bornée , pour une vertu 
qui met un frein à nos appétits corporels, 
êc qui les contenant dans un milieu éga- 
lement éloigné de deux excès oppoies, 
les rend par-là , non-feulement innocens, 
mais utiles 6c louables. 

Parmi les vices que reprime la tempé- 
rance , les principaux font lïncontinence 
& la gourmandife ; s’il en eft d’autres , 
iis émanent tous de l’une ou de l’autre 
de ces deux Iburces ; 6c par conféquent , 
lès deux branches font la chaReté 6c 1<^ 
Ibbriété. 


A R- 
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ARTICLE I. 

De la Chasteté’. 

La Continence Ù la Chafieté , diftinBes 
tune de Vautre. La continence n'eft poitr 
qui que ce foit d’une obligation abfolue : 
elle Veji feulement hors du mariage: mais 
te mariage défi interdit à perfonne. Le 
confèntement feul fait le mariage. Si tin- 
dijfolubilité du mariage exclut le divorce: 
inconvéniens de la prohibition du divor- 
ce. Concubinage défendu par les loix po- 
fitives , prohibé par la nature méme^ 
lorfquHl défi pas une imitation du ma- 
riage^ par fa continuité. Dans quels 
degrés la Nature renferme tincefie. Va- 
dultere dfeiulu par la loi naturelle. 

' On ne doit pas confondre, comme on 
le fait Ibuvent , la continence avec la 
challeté. L’abus des termes entraine avec 
(bi la confuTion des idées. Comme on 
peut être challe, fans s’aftreindre à la 
continence: tel auifi s’en fait une loi, qui 
pour cela n ell pas chafte. La penfée tou- 
te lèule peut fouiller la chafteté : elle ne 
fuffit pas pour enfreindre la continence* 

Tous 
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Tous les hommes fans exception de tems, 
d’âge , de fexe & de qualité , font obli- 
gés d’être chafles : mris aucuns ne font 
obligés d’être continens. 

La continence confifte à s’abflenir des 
plaifirs de Tamour; la chafteté, à ne jouir 
de ces plaifurs, qu’autant que la loi natu- 
relle le permet, & de la maniéré qu’elle 
le permet. La continence, quoique vo- 
lontaire, n’ell point ejftimable par elle 
mêhie; & ne le devient, qu’autant qu’elle 
importe accidentellement à la pratique 
de quelque vertu, ou à l’exécution de 
quelque delfein généreux : hors de ces 
cas , elle mérite fouvent plus de blâmes 
que d’éloges. 

Quiconque eft conformé de maniéré 
à pouvoir procréer fon femblable, a droit 
de le faire, & le doit. Voilà là voix de 
la Nature: & cette voix mérite plus d’é- 
gard, que les inllitutions humaines , qui 
femblent la contrarier. 

Je ne fçai point de raifon qui obli- 
ge à une continence perpétuelle : il en efl 
tout au plus qui la rendent nécelTaire 
pour un tems, 

11 ell de droit naturel que chacun puif- 
le dilpolèr du bien qui lui appartient en 
propre. Ce n’cH pas cependant faire in- 

jullice 
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juftice à un mineur , à un prodigue ou à 
un furieux , que de les priver de l’exer- 
cice de ce droit, dont ils abulèroientin- 
manquablement. De même , quoique le 
commerce d’un fexe avec l’autre , Ibit 
permis à tous les hommes: il peut y avoir 
des circonllances où il leur fbit avanta= 
geux d’en être privés pour un plus 
grand bien. 

Il eft jufte, par exemple, qu’un enfant 
qui n’eft point encore capable de difcer- 
nement, ne foit pas libre de fè lier, fans 
l’autorité de les parens , par des nœuds 
indilïolubles. Ce fèroit au contraire une 
inhumanité criante , que de l’abandon- 
ner à l’inconfidération & à la témérité, 
trop ordinaires à fon âge , lorfqu’il s’a- 
git de décider, pàr un mariage, du bon- 
heur ou du malheur de fa vie. Ses tu- 


teurs naturels peuvent, fans ernpiéter 
fur fcs droits , empêcher qu’il ne s’y en- 
gage , ou reculer îbn engagement , s’ils 
le jugent indigne de lui, ou du moins 


précipité. Or julqu à-ce qu’il 1 ait contrac- 
té la continence eft un devoir pour lui. 
Bien entendu que les parens de leur côté 
doivent pourvoir à l’établiftèment de 
leurs enfans; ou du moins y donner les 
mains , lorfqu’il s’en pré fente de fortables. 

L’a- 
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Uavanture de Proxene & de Claris là 
fille a fait du bruit dans le monde : ce 
nVft point médire que de le rapporter. 
Cloris, fous la tutelle d’un pere avare, 
attendoit patiemment que fon tuteur vou- 
lût bien fe deflaifir entre fes mains de la 
lucceifion de fa mere ; lorfque l’aimable 
' Charitony par là tendrelïè & par fes foins, 
gagna le cœur de la pupille. Il jouilïbit 
d’une fortune & d’un rang , qui ne dé- 
voient pas faire rougir Proxene de l’a- 
dopter pour gendre. La propofition lui 
en fut èite : Proxene la rejetta. Il ne 
déclaroit point le motif de fon refus: mais 
on le devina làns peine. La répugnance 
invincible qu'il fentoit à rendre un comp- 
te , fut celui qui le décida. Il pria Châ- 
riton de s’abfteràr déformais de fes galan- 
tes aiïiduités. Cette défenfo , fuivant 
l’ufage, alluma de plus en plus la palfion 
des deux amans : ôc tous deux de con- 
cert , prirent la voie quils crurent la plus 
efficace, pour arracher le confentement 
du pere. Ils s’étoient mépris : cet agréa- 
ble expédient , dont tant de filles ont 
éprouvé l’efficacité,ne réuffit pas auprès de 
Proxene : dût réjaillir fur lui l’ignominie 
de fa fille, il éclata en tranfports furieux, 
& ne s’en tenant point aux reproches , il 

la 


Digilized by Googl 



De la Sagesse. 259 
la livra lui -même à Thorreur infamante 
de ces lugubres retraites , confacrées au 
repentir & aux pleurs. 

A qui des trois Adleurs de cette 
fcandaleufe fcène imputerons - nous le 
tort? A tous les trois ; fans doute. Un 
pere dur & injufte , un amant qui fë- 
duit fa maîtreflè, une fille qui méprifè 
l’autorité paternelle , font tous perfon- 
nages coupables. 

,, Mais cette loi de nature , me diror 
on , dont vous vantez l’excellence 9 
9, exige- 1- elle donc, pour l’union de 
„ deux amans , tout ce vain appareil de 
„ cérémonies rebutantes à quoi on les 
„ afTujettit ? 

Non, elle exige uniquement le lif 
bce confentement des parties ; leur u- 
nion dès -lors eft autorifée par le Ciel , 
fi rien d’ailleurs ne s’y oppofe. Mais la 
fimplicité de cette bonne loi naturelle > 
n’a pas interdit aux Légiflateurs la facul- 
té de régler , par des loix pofitives , la 
fblemnité des Mariages. Les loix pofiti- 
ves , même , font refpeélables & obliga- 
toires , lorfqu’elles ne contredifent pas la 
fage loi de nature , & qu’elles ne font que 
lui fervir de glofe & d’interprétation. 
Elles n’obligent à la vérité que comme 
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loix de Police : mais les loix de Policé 

obligent tous les membres d’un Etat. 

Il importoit au bon ordre de la Ib- 
- ciété, que le mariage fut un engage- 
ment pour la vie: & la Nature elle- 
même femble en avoir fait un précep- 
te. L’obligation continuelle qu’elle 
impofe aux époux , de s’aimer récipro- 
quement, marque fon intention fur la 
continuité de ce lien : on ne quitte 
point une époufe qu’on aime. Les ler- 
vices qu’elle veut que nous rendions à 
nos enfans , en font une nouvelle preu- 
ve. Les fecours du pere & de la me- 
re leur font également néceflaires ; or 
ces fecours leur manqueroient , fi le 
mariage n’étoit qu’un engagement paf- 
fager ; c’eft dans l’amour conjugal , au- 
quel fe joint l’amour - propre , que la 
tendreffe paternelle ou maternelle prend 
fa fource. Or les loix pofitives qui 
ont déterminé les folemnités du maria- 
ge , ne font que féconder le vœu de 
la loi naturelle fur fa perpétuité : en le 
rendant plus authentique , elles le ren- 
dent aufli plus difficile à diffoudre. On 
romproit aifément un engagement fè- 
cret ôc furtif: mais quand il efl ccn- 
traélé en prcfence de témoins dignes 
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de foi, cimenté par la puiflance pater- 
nelle , autorifé par les loix de l’Etat > 
6c confacré par la Religion ; quelle' 
force n’acquiert -il pas? 

Je n’entends point blâmer par ^ là les 
nations chez qui le divorce elt permis , 
ni les acculer d’enfreindre la loi natu- 
relle , en le permettant. Ce n’ell point 
violer une loi , que d’y mettre des mo- 
difications railbnnables ; une équité trop’ 
rigide , devient Ibuvent injulle par & 
rigueur même. Les difpenlès & les 
exceptions , lorfqu’elles ne font pas fré- 
quentes , loin de détruire la loi , fer- 
vent plutôt à l’affermir: ce feroit vou- 
loir l’abroger que de l’étendre à des 
cas où elle eft impratiquable. Or il 
peut arriver , 6c il arrive en effet , que 
1 incompatibilité des humeurs rend la 
concorde impoffible entre deux époux. 
Dans ces cas -là, les peuples les plus 
féveres permettent une forte de ruptu- 
re , qu’ils appellent féparation du corps ; 
elle ne rompt point , difont - ils , le lien 
du mariage , elle ne fait que priver les 
époux de toutes les douceurs de l’union 
conjugale. Eh ! c’eft là précifément 
l’inconvénient qu’on lui reproche. Pour- 
quoi faut - il , parce que PûLmphile eft 

bruf- 
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brufque , greffier , féïoee & violent > 
que la triiie Sophonisbe , feparée de ce 
lâche époux , lupporte elle -même la 
peine qu'il mérite feul de fouffiir ? 
Parce qu’il cft indigne d’elle , eft - elle 
indigne de tout autre ? L’obliger de 
languir dans un auftere célibat , mille 
fois plus fâcheux que le plus rigoureux 
veuvage ; c’eft la forcer de Ibuliaiter 
la mort à l’auteur de fes peines, dont 
le divorce l’eiit délivrée. 

Les membres du corps humain font 
dellinés à lui demeurer unis , tant qu’il 
jouira de la vie : & cependant cette 
union , quoique naturellement indiflo- 
luble , n’empêche pas , s’il en eft de 
gangrené , qu’on ne les fépare du tronc. 
11 fomble qu’on pourroit de même , lâns 
faire du mariage un fimple effai paffa- 
ger , dégager dans des cas extrêmes , 
des époux mal afîonis du nœud fatal 
qui les lie. 

Cette indiftoîubilité abfolue du ma- 
riage, dont on a fait, dans quelques 
cantons de la terre , une maxime de con- 
Icicnce , n’en affure que la durée : mais 
loin d’attacher les époux à leurs devoirs 
réciproques, elle contribue peut-être 
plus que toute autre caufo , à leurs in- 

fidé- 
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fidélités. Mécontens Tun de l’autre , 

& \^oyan^eur mal fans remede , ils ne 
fbngent qu’à le pallier : 6c pour adou- 
cir leurs IbufFrances, ils les dépofent 
& s’en confolent ; l’un dans les bras 
d’une maîtrefle , l’autre dans ceux d’un 
amant. 

C’ell fans doute aufli à cette même 
caufè qu’il faut attribuer ces commer- 
ces clandeftins , qu’on nomme concu- 
binage. On tremble de ferrer des ' 
noeuds qu’on ne pourra plus rompre 
jamais. 

Depuis dix ans, Hermogene 6c 
maîtres de leus aélions, vivent enfem- 
ble fur le pied d’époux , fans tenir par 
d’autres liens que ceux d’un amour conf- 
tant. La pollibilité d’une rupture les 
alarmant , ils font toujours fiir leurs 
gardes: il craint de déplaire à Junie, 
elle d’offenfer Hermcgene ; & de cette 
appréhenfion , que l’alfurance d’être ai- 
mé tempere , nailïent des égards mu- 
tuels , des complaifances 6c des foins ; 
perpétuels alimens des tendres feux qui 
les brillent. Libres de fè féparer, ils 
n’en font que plus unis. Rien ne coû- 
te de ce qu’on fait volontairement ; mais 
le plaifir même eft à charge lorfqu’il 
devient un devoir. 3 ? Si 
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„Si c'eft-là, dites - vous ce q l’on 
„ appelle concubinage, fbus^uel pré- 
„ texte ofè-t-on le qualifier ne crime ? 
,, C’eft une union durable entre deux 
„ fideles amans , qui n’ont qu’un cœur, . 
„ qu’une volonté, qu’une ame. L’infi- 
„tinél de la pure nature exige -t- il 
„ quelque chofe de plus ? Eh , qu’a 
„donc de préférable le dur joug du 
„ mariage ? Son indiflblubilité ? Une 
„ union fondée fur la tendrelîè, n’efi- 
„ elle pas plus pure , plur fainte & plus 
„ eftimable , que celle qui n’efl affermie 
,, que par la néceffité ? “ 

J’en conviens , làns contefter : le 
commerce d’Hermogene & de Junie 
efi un lien que la nature approuve , 
fur -tout fl vous fuppofez qu’Ûs foient 
dans l’intention de ne le point rompre. 
Les mariages de nos premiers peres , 
qu’il ne nous fiéroit pas de critiquer , 
n’avoient rien de plus fblemnel. Les 
deux amans confentoient de fe prendre 
pour époux ; ils agifloient comme tels ; 
6c dès - lors ils l’étoient en effet. 

Mais aujourdhui que la police de 
prefque toutes les nations , pour des 
confidérations d’Etat , attache à ces inar- 
liages une not"' d’infamie, qui flétrifi- 

faut 
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iànt les époux , rejaillit jufques fur les 
enfans; comment, fi vous joignez l’ef- 
time à l’amour, pourrez -vous propolèr 
a la beauté qui vous l’inJfpire , une union 
qui la deshonore? Comment, û vous vous 
aimez vous-même dans votre poflérité, 
conlentirez - vous à ne donner à la Pa* 
trie que des enfans qu’elle méconnoit 
& defavoue ; triftes rebuts de la fbcié- 
té , qu’une injufte prévention rendra 
éternellement refpcaifables du prétendu 
péché de leur pere? 

Mais combien Ibnt plus criminels ces 
voluptueux inconjftans , oui n’aimenr 
que pour jouir, & n’aiment plus dès 
quils ont joui: qui , fèmblables aux 
betes , loriqu’ils ont (atisfait leur bruta- 
le paffion , méconnoilTent l’objet qui 
concouroit à leurs piaifirs , & les fruits 
qui en proviennent ! La nature elle- 
même , toute indulgente qu’elle eft , 
condamne leurs coupables feux. Elle 
(è propole dans les unions qu’elle for- 
me, la nailTance des enfons : c’eil au 
contraire ce qu’ils redoutent. 

Cep^dant quelque inexculàble que 
foit ce honteux libertinage, ce n’dl en- 
core qu’un léger égarement , fi on le 
met en parallèle avec l’adultere , le 
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plus affreux de tous les crimes 9 en ma- 
tière de chafleté. Je dis , le plus ^ 
freux \ car l’incefle même, le feul qui 
fèmbleroit lui pouvoir difputer le pas, 
n’eft rien en comparaifbn. 

Attenter à la pudicité de fa fœur, 
de fa mere ou de fà fille , ou fe prêter 
aux emportemens lafcife d’un fils, d’un 
pere ou d’un frere : voilà les feuls vé- 
ritables inceftes , la nature n’en connoit 
point d’autres; & le commerce charnel 
entre des parens plus éloignés , n’eft in- 
ceftueux que de nom. Mais je ne mets 
point en comparaifbn, avec l’adultere, 
les vrais incelles , dont les exemples 
font trop rares , & l’idée trop révoltan- 
te, pour qu’ils puiflènt entrer ici en 
confidération : je parle de ceux que les 
hommes eux -mêmes ont créés , en bor- 
nant, comme il leur a plu, pour rai- 
fon d’alliance ou de parenté , la liberté 
des mariages. Or y a - 1 il quelque pro- 
portion entre ces crimes faélices , qui 
ne doivent leur origine qu’à des régle- 
mens arbitraires , -& les contraventions 
formelles au pur inllinél: de la nature 31 
qu’entraine avec foi l’adultere? 

‘ A l’excès d’incontinence & de lubri- 
cité , qu’il a de commun avec les autres 

vices 
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vices contraires à la chaüeté , il ajoute ' 
rinjuftice , le parjure & la perfidie. 

L’adultere eft fimple ou double. Il 
eft fimple, lorlqu’une des deux parties 
qui le commettent, n’efl point engagée 
dans les liens du mariage. Il' eft dou- 
ble , lorfqu’elles le font toutes deux : 
car alors chacun des deux coupables, 
outre le crime qu’il fait de fon chef, fo 
fouille encore d’un focond, en parta- 
geant celui de fon complice. 

Quand Pallade & Tais feroient libres 
de tout engagement , les privautés qu’ili 
i'e permettent , ne feroient point inno- 
centes : hors du mariage , elles ne font 
jamais permifos. Mais Tais, époufo 
iXEuryde, eft encore bien plus crimi- 
nelle ; puilqu’elle joint à l’impudicité le 
parjure & l’injuftice : le parjure , en ce 
qu’elle viole la foi jurée à fon époux; 
i’injuftice , en ce qu’elle lui donne , ou 
s’expofo à lui donner des héritiers fup- 
pofés , qui cependant prendront un jour 
leur part dans fa fuccefllon, au préju- 
dice ou de fos fils, ou de fes collate- 
raux. Or dans toutes les circonftances 
qui aggravent l’aélion de Tais, Palla- 
de eft de moitié ; & quoique libre des 
noeuds d’Hymenée, il eft comme elle, 
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adultéré, injufte & parjure; car c’efi ' 
commettre un crime que d’y concourir. 

Changeons les rôles : fuppofons Tàïs 
libre , & Pallade engagé dans le ma^ 
riage : ils n’en font pas moins coupables. 
Pallade d’une part l’eft autant que l’é- 
toit Taïs, quand nous la fuppofions in- 
fidèle à Euryale; car la fidélité conju- 
gale eft un devoir pour Iih , comme eU 
le en étoit un pour elle ; ôc fi la fem- 
me, qui le viole, peut donner a Ibn 
époux de faux héritiers, l’époux, qui 
traliit là foi, peut en ravir de légiti- 
mes à fbn épomè. Tais de ibn côté , 
étant complice de Pallade, eft aufli cou- 
pable que lui. Et tous deux le feront 
encore plus , fi leur adultéré eft double. 

' Toutes choies égales d’ailleurs , de 
deux fautes, la plusgriéve eft celle qui 
fait tort à quelqu’un : & fi toutes deux 
(ont préjudiciables , la plus énorme eft 
celle qui porte un plus grand domma- 
ge , ou qui nuit à plus de perlbmiesv 
Or , fuivant cette maxime , le double 
adultéré eft plus criminel que le lim- 
ple ; & le fimple l’eft aufli plus que 
tout autre commerce illicite. 

* Un dernier grief que j’ai encore à 
déduire contre l’adultere, ôc qui n’eft 

pa« 
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pas le moindre de tous : c’ell qu’il trou- 
ble la paix des époux ; & que fi l’a- 
mour uTiifloit leurs cœurs , il les divife 
en l’éteignant. Il faut favoir aimer , 
pour fentir combien eft cruelle cette 
plaie. J’olè avancer, pour l’avoir fçu 
par une heureulè expérience , qu’il n’ell 
rien de plus doux dans la vie , du 
moins pour un cœur fenfible , que d’ai- 
mer & d’être aimé. Fortune, honneurs, 
richelfes , jeux , tout cela n’ell rien en 
comparailbn de ce bonheur inellimabie : 
or ce bonheur, l’adultere le ravit. 

Faute d’écouter la voix intérieure de 
la nature qui s’élève contre l’adultere , 
on lé prend communément pour une 
galanterie exculàble ; fur la foi d’un tas 
de gens fans mœurs, qui, loin d’en 
rougir, en font gloire. Mais les Cor- 
làires éc les brigands, font gloire aulîî 
de leurs rapines,; un Grenadier vole 
fans fcrupulê dans une Ville prile d’af- 
faut. Lorfqu’il ell quellion de décider 
fur l’énormité d’un crime, ell-ce donc le 
criminel même qu’il convient de con- 
fulter l 
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ARTICLE II. 

De la Sobriété’. 

JUen rùefl plus propre a injpirer la fo- 
hrieté que la vue des defordres hon- 
teux de f intempérance, V obliga- 
tion détre fibre , fondée fur celle 
qü’impofe la loi naturelle ^ de Je con- 
ferver la vie. Digrejjion fur le fuici- 
de 3 autre fur T avidité excejjive pour 
les richejfes 6* fur la dijf potion qtden 
font les prodigues. 

■ Pour inipirer aux jeunes Lacédémoni- 
ens le goût de la Ibbriété, on amenoit de- 
vant eux des efclaves qu^on avoit eni- 
vrés exprès: & ce ipeébcle qui leur pré- 
lèntoit un tableau fidele du honteux abru- 
tiflèment dont l’ivreflè ell accompagnée, 
faifbit en effet pour l’ordinaire une forte 
impreffion fur leurs efprits. On n’eft pas 
réduit parmi nous à cette refïburce bifor- 
re ; nous n’avons pas befoin de faire eni- 
vrer nos valets , pour donner à nos en- ' 1 
fans des leçons de tempérance. Quanti- 
té de nos concitoyens de toute efpece & 
de tout état, prennent très -volontiers 
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fur eux le rôle des efclaves de Sparte '• 
& tel peut-être le matin , a déclamé en 
chaire contre l’intempérance , qui le loir 
en fortant de table, pourra fournir la 
preuve des excès dont elle eft la Iburce. 
S’il ne feut pour enfeigner la tempé- 
rance , que ne la point pratiquer , nous 
ne manquerons pas de maîtres. 

Nous avons de moins , à la vérité , 
certain Seigneur , plus fameux par la 
crapule , que par lès titres de noblelïè , 
dont l’origine étoit moderne. Le vin, 
cette liqueur traîtrelïè , dont il avoir 
fait fès délices, fut Ibn poilbn. Mais 
tout mort qu’il eft , il prêche encore la 
Ibbrieté : la mémoire feule apprend à 
qui fait comme il a vécu > dans quel 
affreux avililTement peut tomber un 
Grand même , dont rien ne pique l’é- 
mulation, que le bifarre honneur de 
bien boire , ou , pour mieux dire , dé 
boire beaucoup. D’ailleurs il nous ref- 
te alTez de pareils apôtres en ce gen- 
re, pour n’en pas regretter un fur 
mille , qui nous échappe. 

N’avons -nous pas encore Ibus les 
yeux le Sénateur Eupotime , cette fu- 
taille organifée , qui ne fait rien autre 
chofe fur terre, que boire, dormir & 

M ^ jurer. 
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jurer. Voyez -le chunceler , quand iV 
monte au tribunal; écoutez -le ron- 
fler , lorlqu il y a pris féance ; luivez- 
le , lorfqu’au milieu d’une caufe dont 
le détail lui fembletrop long , il court 
en attendant qu’elle k>it plaidée y de 
l’audience à la buvette ; trouvez - vous 
lür ion paflàge, lorfqu’au milieu de la 
nuit , on le rapporte ivre chez lui , làns 
mouvement , làns connoiflànce & lans 
pouls , meurtri , livide & fanglant de 
vingt chûtes qu’il a faites. Vous en 
faut - il davantage pour détefler l’intem- 
pérance , & méprifèr les intempérans ? 

Voyez l’illuftre Diogenete, ce Prélat 
diflingué par- fon rang & par fa naiP 
fànce, énervé, débile & perclus, qui 
ne làuroit , tant fa foibleflè eft extrê- 
me , tracer dans l’air avec deux doigts, 
ces hiéroglyphes facrés que le peuple 
dévot appelle bénédieStions : fes jambes 
qui fléchiflent fous lui , fes deux bras 
fans aébon , poids inutile qui pend à 
fes côtés , vous inftruiront afïèz fur les 
terribles effets de la débauche. Préten- 
dez-vous que ce ne font pas les feuls 
excès de table qui l’ont plongé dans 
ce déplorable état: je me rends fans 
contefler ; c’efl une leçon de plus. 

Parca. 
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• Parce que j’àppuie fur le dommage 
que l-intempérance peut caulèr à la fan- 
té , qu’on ne m’impute point de regar- 
der la loi qui prefcrit la Ibbrieté y com- 
me une limple loi de régime , indif- 
férente pour les mœurs. Rien de ce 
qu’ordonne la loi naturelle n’y peut être 
indifférent: or je vais établir que cette 
loi en fait un précepte exprès. La na- 
tnre a déterminé la quantité des ali- 
mens que nous devons prendre, parle 
degré de chaleur & la capacité de no- 
tre efîomac ; & leur qualité non-fêule- 
ment par le fentiment agréable ou de* 
fagréable qu’ils excitent dans le palais i 
mais aufli par les effets bons ou mau- 
vais qu’ils peuvent produire par rap-* 
port à la lànté. 

La lànté eft la conüitution du corps , 
dans laquelle le Ibuifie de vie qui- Î’aî- 
nime, agit avec le plus d’énergie. Al- 
térer fa lànté , c’eft diminuer la vie : 
un homme vit moins , lorfqù’il le por- 
te moins bien; & meurt, dès que là 
fànté ell: totalement détruite. La mê- 
me loi qui nous défend d’attenter à no- 
tre vie , nous défend donc auffi de don- 
ner volontairement atteinte à notre làn- 
té. Qu’on l’appelle , li l’on veut , à cet 
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<gard > ' loi' de régime; qu’importe , 
pourvu que l’on convienne, que ce ré- 
gime ejft indilpenfable ? 

Il fuit de ce principe , que de quel- 
que maniéré qu’on ruine la fànté , lorf- 
qu’on le fait volontairement , c’ell tou- 
jours enfreindre la loi naturelle , qui 
veut que nous la coniervions. La lô- 
brieté , ainfi que toute autre vertu , elt 
un milieu entre deux extrémités oppo- 
fées. Détruire Ibn tempérament par des 
abllinences outrées , ne leroit pas un ex- 
cès; moins blâmable , que d’abreger lès 
jours par la bonne chere. Celui qui 
prend un poilbn lent, efl-il moins ho- 
nûcide qu’un déterminé qui le poignar- 
de?! On condamne fans héfiter celui-ci: 
pourquoi faire grâce à celui-là? 

J Si cependant on me contcile que le 
iùicide lôit contraire à la loi de nature , 
je ne crois pas qu’il foit difficile de le 
prouver. Cette loi, comme je l’ai dit 
ailleurs, ne nous ordonne pas de trai- 
ter les autres hommes mieux que nous- 
mêmes: or on convient aflèz générale- 
ment quelle nous défend de faire mou- 
rir nos femblables, du moins d’autori- 
té privée ; à plus forte raifbn nous dé- 
fend- 
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fend- 1- elle donc aufli de nous faire 
mourir nous -mêmes. 

„ Mais , dites -vous , fi la vie nous ejft 
,, plus à charge qu’avantageulè , puifque 
,, l’inilinél même de la nature nous por- 
„te à nous rendre heureux: pourquoi 
-„n’en pourrions -nous pas alors trancher 
5 , 1 e cours 

Pourquoi? Parce qu’appartenant à 
Dieu , de qui nous avons reçu l’être , 
nous ne devons pas dilpofer de nous- 
mêmes fans ion aveu. Joignez que nous 
fbmmes trop peu connoiiïèurs liir nos 
véritables avantages , fur -tout lorlque 
quelque paflion violente nous aveugle , 
pour pouvoir juger fûrement , même 
dans les circonjftances les plus triftes, 
que la vie nous eil plus à charge qu’a- 
vantageule. 11 elî fur au contraire , mê- 
me dans ces circonftances , qu’elle nous 
eil utile , û ce n’eit pour le préfènt , . 
du moins pour l’avenir. Car nous ne 
vivons fans doute , que parce qu’il 
plait à Dieu que nous vivions : or Dieu 
ne veut rien par rapport à nous, que 
ce qui nous peut rendre heureux , il 
n’a point eu d'autre objet en nous créant. 
C’efl donc négliger , & même rejet- 
•ter, la félicité qu’il nous prépare, que 

M 6 . de 
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de porter fur nou| des mains meur- 
trières. 

• ' Mais en fuppofant même que la vie 
nous fut un fardeau > nous ne ferions 
pas encore plus en- droit pour cela de 
nous la ravir, qu’il ne nous ell permis 
de l’ôter à quiconque nuit à nos inté- 
rêts. Notre vie n’ell pas plus à nous 
•que celle d’autrui» 

Fondés furlamæâme, toujours fauf* 
fe quand elle n’eft point modifiée , qu’u- 
•ne aéfion efi grande & géhéreufe, à 
proportion qu’elle coûte plus d’efforts : 
quelques hommes fameux dans l’hiftoi- 
•re , ont cru , en ft donnant la mort , 
■mériter les éloges de la pofférité , & 
-ont eu effet trouvé des admirateurs dans 
des fiécles fuivans. Mais pour enfoncer 
le poignard dans le fèin d’un pere , il 
en Goûteroit fans doute au parricide ai- 
faflin « . de terribles combats & des ef- 
forts î>ien violens, avant qu’il eût im- 
pofé filence à la voix de la nature. Or 
CCS combats & ces efforts feroient-ils 
de ce crime affreux, une aélion méri- 
toire ? Lutter contre fes fentimens n’ell 
.une vertu , que quand ces fentimens 
ibnt vicieux. . 

Recevoir la mori: avec intrépidité, 

c’efl 
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c’ell courage ; fe la donner , c’eft lâ- 
cheté. On ne ie la donne que pour lè 
délivrer d’une peine qu’on regarde com- 
me infiiportable. On fe tue, parce 
qu’on eft las de fouffrir. La violence 
du remede auquel fe refbut un hom- 
me qui ibuiïre , fî ce n’ell lorlqu’il s’a- 
git de fe conferver la vie , prouve plu- 
tôt l’excès de fon impatience > que la 
grandeur de fbn courage. 

Saifillèz ces fages maximes, fondées 
fiir la droite raübn & 1 humanité : & 
jamais les plus affreux malheurs ne pour- 
ront vous réfôudre à mourir de votre 
main. En vain le PeriÊn Ushek * fait à 
fon ami Jbdeny l’apologie du fuicide.; 
vous ne regarderez fes fbphilmes cap- 
tieux , que comme les frivoles palliatifs 
de la plus aveugle fureur ; & perfua- 
dé , que de s’ôter la vie eft un crime^, 
vous vous ferez un devoir de vous la 
conferver : or rien ne contribue davan- 
tage à fa confervation., que la fobrieté. 

11 eft deux fortes de fobrieté ; l’une 
confîfte dans l’ufàge modéré des alimens ; 
c’eft celle dont nous venons de parler: 
l’autre confîfte dans le defintérefïcment , 
& le bon ufage des riclicftbs ; celle - ci 

eft 

* Lettres Pei-fmnes^ Lct. LXXIV^ 
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efl à Tame ce que l’autre eft au corps; 
dé celle - là dépend la lànté de celle- 
ci , la vertu. 

Des différentes clafïès de riches, les 
plus raifbnnables font ceux qui de pe- ' 
re en fils ont toujours vécu dans l’ai- 
fànce , & favent à peine s’il efi quel- 
qu’un réduit à manquer du nécelïaire. 

A la vérité , ils font pour l’ordinaire 
inlènfibles à la mifere d’autrui ; fans ce- ' 
la on n’auroit aucun reproche à leur 
faire; ce n’efi pas un crime que d’être 
riche. 

Ceux que les richefïès gâtent le plus , 
font ces Créfus de fraîche date , qui 
femblent porter écrit fur leur front le 
montant des fbmmes qu’ils pofïèdent ; 
la fierté de leurs regards , leur arogan- 
ce , leurs hauteurs augmentant de jour 
en jour, à mefure que leur coffre -fort 
s’emplit. Ce qui doit confoler l’honnête 
homme , expofé à leurs inlultes , c’eiî 
que ces fortunes groffies avec tant de 
rapidité, fondent aufïi rapidement. 

Pour accumuler des richefïès immen- 
fes , & les difïiper , il ne faut ordi- 
noirement que deux générations. Le 
pere amaflè, le fils dépenfo : le pere 
s’cniicliit , le fils fo ruine; voilà le cours 

ordi- 
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ordinaire des chofès ; c’efl - là ce qui fa- 
cilite le commerce, fans cela les biens 
des familles ne circuleroient pas. 

Vous avez vu monter en peu de 
tems la fortune de Fhikrgyre. Voyez 
déchoir aujoui*d’hui celle de fbn fils 
Scorpifon. 

Philargyre naquit fans biens , mais ar- 
dent pour en acquérir. Il ne s’amufè 
pas à" ces fciences ftériles, qui ne pro- 
curent à ceux qüi les cultivent , que de 
la gloire & des éloges : il ne fut ni Géo- 
mètre , ni Poète , ni Grammairien , ni 
Afironome : il fut fucceflivement , Com- 
mis dans les Aydes , Caifiier , Direc- 
teur , Sous -Fermier. Arrivé jufques- 
là, il lui reftoit encore un pas à faire 
pour être au comble de fes vœux : il le 
fit y cent mille écus répandus à propos 
lui procurèrent enfin 1 honneur d’être 
aggrégé à l’opulente Quarantaine; il 
fut Publicain en chef. Vous croyez 
peut-être qu’alors il ne ibuhaita plus 
rien: au contraire, lès délirs s’accru- 
rent ayec fa fortune ; & là fortune aug- 
menta prelque autant que fes délîrs- 
'Lorlqu’il mourut , on eût fait dix Prin- 
•^^ipautés des domaines qu’il polfedoit. 

' L’année du deuil n’étoit pas encore 

expirée , 
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expirée , que Scorpi/orv, quoiqu’unique 
héritier de Ibn pere , étoit déjà moms 
riche que lui de moitié. L’entretien 
d’une maîtrefle , des emprunts à rem- 
l^urler , des intérêts ufuraires à payer , 
des bâtimens, des démolitions, le jeu, 
des fêtes fbmptueulès, la fureur des 
tableaux , des médailles & des coquil- 
lages , & par delïùs tout cela fon ina- 
plication à fes âfïàires domelliques , a- 
voient en peu de tems bien amoindri Ibn 
patrimoine. Il a fait des progrès de- 
puis: non -feulement il eft parvenu- à 
l’épuifer entièrement; il doit même bien 
au-delà du peu qu’il pofTede encore. 

Mais Ibuvent on fe croit prudent œco- 
nome, quand on fe lait tenir immédia- 
tement en deçà de la clalïè des prodi^ 
gués. On ne longe pas à le faire fcru- 
pule de les dépenles frivoles , pourvu 
qu’on n’y ernploye que Ibn revenu , 
lâns entamer les fonds: Ibulager les in- 
fortunés ne paroit pas un devoir; on igno- 
re même que ce puilïè être un plailir. 

Je ne lai par quelle fatalité il arrive 
que plus en ell fàvorifé des biens de la 
fortune , moins on ell diipole à Ibulager 
ceux qui en Ibnt dénués. Les pauvres 
tirent plus de. fecours de gens prefque 
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aufli pauvres qu’eux , que des riches, 
li lèmble qu’on ne ibit compatilTant que 
pour les maux qu’on éprouve en partie. 
Je dis «J partie ; car un homme acca- 
blé de peine , épuife fur lui - même 
toute fà fenfibilité ; & l’excès du mal- 
heur rend aulfi incapable de commifé- 
ration, que le comble de la prolpérité. 

Une autre fingularité qui ne paroit 
pas moins étrange , c’ejft qu’il n’eft gue- 
res d’hommes plus infenfibles aux mife- 
res d’autrui > que ceux qui par état font 
dejftinés à nous prêcher la charité. Se- 
roit- ce qu’ils fo croiroient dilpenfés d’af^ 
fiûer les malheureux , par le foin qu’ils 
prennent de nous y exhorter nous - mê- 
mes ; ôc qu’ils s’imagineroient avoir af- 
fèz fait en intercédant pour eux ? 

On appelle dans le monde Jè faire 
honneur de fon bien 9 avoir une table 
Iplendide , de valles appartemens > des 
meubles riches & des bijoux de prix , 
un nombreux domeftique & de fuper- 
bes équipages ; en un mot , vivre dans, 
le luxe , autant qu’on le peut , fans dé- 
ranger là fortune. Pour moi , qu’il me 
foit permis de déroger à ce langage a- 
bufir. Ce que j’appelle fe faire hon- 
neur de fon bien , c’eü en ufor en 

homme 
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homme fàge > & fur -tout en homme 

bienfaifant. 

Le noble & pieux Démophiîe ufe-t-il 
donc indignement dufîen , parce qu’ayant 
abjuré tous les plaifirs fenfuels , tous les 
vains amufemens & les fuperfluités, il 
répand à pleines mains fes largeflès fur 
l’indigent ? 

Si le làge peut trouver quelqu’avan- 
tage dans les richeflès , ce n’ell qu’en ce 
qu’elles procurent la douce làtisfàélion 
de pouvoir faire des heureux. 


V 


tR O I- 
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DES VERTUS SOCIALES. 

V amour feül peut nous rendre fideles a nos 
devoirs. Différens degrés d* union entre' 
Us hommes \ d!ou naijfent ent'Feux dif^ 
férens degrés d^affe^ion. • 

A Imez-vousDieu, difions-nou« 
dans la première partie de cet Ou- 
vrage, vous ferez docile à fes loix: vous- 
aimez-vous vous-même , avons-nous dit 
dans la leconde, d’un amour fage & rai- 
fbnnable, vous parviendrez à vous ren- 
dre heureux: aimez-vous vos femblables, 
pouvons-nous dire encore ici, vous ne 
manquerez point à ce que vous leur 
devez. „ Aimez, vous avez accompli la 
„ loi , ,, dilbit l’Apôtre Paul aux Pro- 
félytes qu’il formoit. L’amour lèul peut 
nous rendre fideles à nos devoirs: il ell 
le fondement de toutes nos liailbns , & 
Je feul nœud qui les entretienne. Sans 
lui le commerce des hommes n’eft que 

fein- 
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feinte & dilTimulation j il n’y a plus dans 
la Ibciété que des fpeéires de vertu , des 
apparences trompe ufes d’amitié, de dou- 
ceur & de générofité plus dangereufès 
mille fois que des haines déclarées & des 
procédés outrageans. Nous avons détail- 
lé en premier lieu , les caradleres & lés 
effets de l’amour que l’homme doit à fon 
Dieu; enfuite ceux de l’amour qu’il fe 
doit à lui-même ; décrivons ici les carac- 
tères & les elFets de celui que les hom- 
mes fe doivent les uns aux autres. 

Chaque .forte d’union entre les hom- 
mes, félon qu’elle eft plus ou moins étroi- 
te , eft forrée par un degré d’affeélion 
plus ou moins fort. On appelle amoitry 
i’affeélion qui unit enfèmble deux amans 
ou deux époux , & celle qui attache le 
fils à fon pere, ou le pere à fon fils. On 
appelle amitié , celle qui naît de notre 
propre choix, qui ne prend point fa four- 
ce dans les attraits d’un fexe ou d’un au- 
tre, & n’eft point dépendante des liens 
du fang. On appelle enfin humafiité, cel- 
le que la Ijmple qualité d'hommes nous 
inlpire pour nos femblabies. 

11 efî permis de mettre de la différen- 
ce entre ces diverfes affeélions. L’amour 
efl de fa nature plus vif & plqs empref 

fé 
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fé que ramitié; & Ton peut légitime- 
ment faire plus pour des amis choifis i 
qu’on n’eft obligé de faire pour le refte 
des hommes. Mais ces trois fortes d’af* 
fedlions ne different que par le plus ou 
le moins de vivacité. Elles font fubor- 
données les unes aux autres : mais elles 
ont ceci de commun > qu’elles nous por- 
tent toutes à vouloir du bien à ceux 
qu’elles nous rendent chefs , & à leur en 
procurer autant qu il eft en notre pouvoir. 


CHAPITRE PREMIER, 

DE l’Amour. 

D^irens genres d*a?>zour dijiinüs Pun âé, 
t autre , qiû feront le fujet des 
quatre articles fuivans^ 

Q U 01 QUE le terme d’amour fîgnî-' 
fie en général toute affeélion qui 
a fon principe dans la nature , & 
qui entraîne le cœur pour îûnfi dire, mal- 
gré lui vers l’objet aimé ;• telle que font 
latendreflè des amans, & celle des époux, 
l’amour filial, & plus encore le paternel; 
cependant Tufoge l’a déterminé plus par- 

ticu- 
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ticulierement à fignifier la fympathie que 
conçoivent des perlbnnes dW lexe pour 
celles de l’autre. CTeft de cette forte 
d’amour que nous parlerons en premier 
lieu, comme étant celui qui a for le cœur 
l’empire le plus ablblu. Les trois autres 
feront aulTi la matière d’autant d’articles 
diilinéls. 

ARTICLE I. 


De l’Amour proprement dit. 


Portrait de V amour confideré comme fenti- 
meni ; fes caraBei'es, fes délices. Le dé- 
fir de la jouijfance rieji point V amour, 
Inconvéniens d^une union ou la vertu 
TÜeji entrée pour rim. Portraits de Va- 
moiir charnel, V amour dans un coeur, 
vertueux eji une vertu lui-même, 

• Califie ell jeune , belle , Ipirituelle & 
fage. rizathocle n’eft gueres plus âgé : ü 
ell bien fiit , brave & de bonne condui- -] 
te. Sonbondeftinl’introduifitpar hazard 
dans la maifbn de Califle ; fos premiers 
regards errant indifféremment for un cer- 
cle nombreux, la diftinguerent bien-tôt, 

& fe fixèrent for elle; mais revenu de U 

cour- 
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courte extafe que lui caufà cette premiè- 
re vûe 9 il fe la reprocha d’abord , com- 
me une dillraélion incivile , qu’il elïàya 
de reparer en promenant lès yeux tour à 
tour fur d’autres objets. Vaine tentative ! 
Un attrait puilîant les captivoit déjà. Ils 
retombèrent fur Califle: il en rougit auA 
fi -bien qu’elle; une douce émotion juf- 
qu’alors inconnue à Ion ame y troubla Ibn 
cœur, & déconcerta fes regards ; ils en 
devinrent tout à la fois & plus timides ôc 
plus curieux. Il fe plailbit à conlîderer 
Califte, & ne l’olbit faire qu’en trem- 
blant : Calille, de Ibn côté , wtisfaite in- 
térieurement dé cette flateulè préféren- 
ce, l’envilàgeoit furtivement. Tous deux 
craignoient , mais Califte plus encore 
qu’ Agathocle , d’être pris fur le fut l’un 
par l’autre : & tous deux l’étoient à cha- 
que inftant. 

- L’heure de fe feparer vint, & leur pa- 
rut être arrivée trop vite: ils firent de 
trilles réflexions fur la rapidité du tems. 
Leur imagination cependant ne les laifQi 
pas tout-à-fait l’un fans l’autre > l’image 
de Califte étoit déjà profondément gra- 
vée dans l’ame d’ Agathocle, & les traits 
de celui-ci j étoient fortement imprimés 
dans celle de Califte ; ils en parurent 

moins 
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moins gais Tun & Tautre, le refle du 
jour. Un fentiment vif, quel qu’il foit, 
occupe l’ame en dedans, & ne lui per- 
met pas de fe livrer à la difïipation. 

Deux jours s’étoient pâlies fans qu’ils 
puflènt fe revoir : & quoique , pendant 
cet intervalle , tous leurs momens enf- 
lent été remplis , oiï par des occupations 
utiles, ou par des récréations amufantes; 
tous deux éprouvoient une langoureufe 
anxiété , un ennuie un vuide indéfinif- 
fable , dont ils ne pouvoient démêler la 
caulè. L’inllant qui les rapprocha , la 
leur apprit: le contentement parfait qu’ils 
goûtèrent en préfence l’un de l’autre, ne 
leur laiffa plus ignorer quel avoit été le 
principe de leur mélancolie. 

Agathocle s’enhardit ce jour-là : il a- 
borda Califte , lui tint des difcours obli- 
geans , & eut le bonheur de l’entrete- 
nir pour la première fois. Il n’avoit vu 
que fes charmes extérieurs: il vit la beau- 
té de fon ame , la droiture de fon cœur, 
la nobleflè de fes fentimens , la délica- 
telTe de fon efprit ; & ce qui l’enchanta 
encore davantage , il crut appercevoir 
qu’elle ne le jugeoit pas lui-même indi- 
gne de Ibn eftime. Dès-lors il lui fit 
des vifites afiidues, dont chacune lui dé- 

cou- 
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couvrit en elle de nouvelles perfecftions. 
C’eftdà le caraélere d’un mérite foute- 
nu ; il gagne à le développer aux yeux 
d’un connoiflèur. Un galant homme ne 
(è dégoûte que d’une coquette, d’une 
fotte ou d’une étourdie: s’il a pris du 
goût pour uue femme digne de lui, le 
tems , loin d’aÔbiblir fon attachement , 
ne fera que l’accroître & le fortifier. ' 
L’inclination décidée qui s’étoit formée 
pour Galille dans le cœur d’Agathocle, 
n’étoit plus pour lui un fentiment équi- 
voque ; c’étoit de l’amour , & du plus 
tendre ; il le fçavoit ; mais Califte l’i- 
gnoroit , où du moins ne l’avoit point en- 
core appris de fa bouche. L’amour ell 
craintif & refpeélueux. Un amant témé- 
raire n’eft point l’ami de la belle qu’il 
carefïè: ce n’ell que le plaifir qu’il aime. 
Il prit enfin fur lui de lui ouvrir Ibn cœur. 
Ce ne fut point avec ces gentilleflès étu- 
diées qui accompagnent une déclaration 
romanefque : ,, Aimable Califte, lui dit-il 
9, ingénuement , le fentiment qui m’at- 
,, tache à vous, n’eft pas de l’eftime toute 
9, ftmple ; c’eft l’amour le plus vif & le 
99plusemprefle. Je lèns que je ne puis 
9, vivre fans vous: pourriez-vous, làns re- 
9,pugnance, vousrelbudre à jne rendre 

N „ heu- 
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J, heureux? J’aipû vous aimer fans voui 
9, ofFenfer ; c’ell un tribut qui vous eft dû: 
7, Tefpoir d’un peu de retour pourroit-il 
7> auiu m’être permis ? 

Une coquette auroit afïèdlë du cour- 
roux Caüfte écouta fbn amant fans l’in- 
terrompre , lui répondit fans aigreur, 8 c 
lui permit d’efperer. Elle ne mit pas mê- 
me fa confiance à de longues épreuves : 
le bonheur pour lequel il fbupiroit ne fut 
différé qu’autant de tems qu’il en falloir 
pour en faire les apprêts. Les claufès du 
contrat furent aifément réglées entre les 
parties, l’intérêt n’y entroit pour rien: 
la principale étoitle don mutuel de leurs 
cœurs ; & cette condition étoit remplie 
d’avance. 

Quel fera le fort de ces nouveaux é- 
poux ? ( J’ai tiré leur horofcope. ) Le plus 
heureux que des mortels puiflènt éprou- 
ver fur la terre. Aucun plaifir n’efl com- 
parable à ceux qui affeélent le cœur , & 
il n’enefl point comme je l’ai déjà obfèr- 
vé , qui l’affeélent fi délicieufement, que 
la douceur d’aimer & d’être aimé- 

Ce n’efl point à cette tendre union 
qu’il faut appliquer ce mot de Démocri- 
te , que le plaifir de V amour eft une coht- 
te ftpilepfie. Il entendoit parler, fans 

dou- 
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doute ) de cette volupté charnelle > fi 
étrangère à Tainour, qu’on peut en jouû* 
fans aimer, & aimer fans la goûter ja- 
mais. Ils feront confians dans leur a- 
mour : j’olè le prédire , & j’en fçai la 
caufe. Ce ne font point les charmes é- 
blouilTans de la beauté qui ont déterminé 
leur inclination : tous deux étoient amis 
de la vertu. Ils fe font aimés parce qu’ils 
fe font trouvés vertueux : ils s’aimeront 
donc tant qu’ils continueront de l’être ; 
& leur union même me répond de leur 
perféverance ; car rien n’affèrmit tant 
nos pas dans les fontiers de la fagefiè > 
que d’avoir fans cefiè fous les yeux un 
modèle chéri qui les fuive. 

S’il eft quelque chofe qvû pût trou- 
bler leur félicité , ce feroit les defafires 
& les infortunes, dont leur amour ne 
les met point à l’abri j mais enfuppofant 
qu’il leur en arrive, ce fort leur fera 
commun avec le relie des hommes, , Ceux 
qui ne goûtent point les plaifirs de l’a- 
mour , ne font pas non plus exempts de 
revers ; & ils ont ces plaifirs de moins, 
plaifirs qu’il ne faut pas compter pour 
peu dans la vie. 

Joignez à cela , que l’amour même 
. diminuera de beaucoup le fentfinent de 

N 2 leur»^ ' 
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leurs maux. Il a cette vertu fîngulîere, 
de rendre à deux coeurs bien aflbrtis les 
(ôuffirances moins aiguës, & les plaiflrs 
plus touchans. Il femble qu’en le com- 
muniquant leurs peines, ils n’en portent 
■plus que la moitié chacun; & qu’au con- 
traire , ils doublent leurs contentemens 
en les partageant. Ainfi qu’un efeadron 
cd enfoncé plus difficilement par l’enne- 
mi , à proportion qu’il eft plus ferré ; de 
même un couple amoureux refîfle aux 
atteintes de l’infortune & de l’adverfité, 
^avec d’autant plus de force & de fuccès, 
'qu’il eft plus étroitement uni. 

Amateurs fenfuels d’une volupté pu- 
rement corporelle, les détails de ceschaP 
tes délices font pour vous des énigmes 
incompréhenfibles , ou des paradoxes in- 
'fènfés. L’amour dont vous vous vantez 
de fuivre les étendards , ne vous efl pas 
même connu; vous êtes, à fes yeux, 
•des profanes qui ne méritez pas d’être 
initiés à fes myfieres. Qu’avez- vous fait 
pour fbn fervice ? Par quels exploits a- 
vez-vous mérité fes faveurs? Vous avez 
ridiculement affèélé des geftes forcés & 
des attitudes théâtrales ; vous avez fàifi 
ponéluellement les modes naiilàntes; vous 
' avez concerté dans vos miroirs , des (bu- 
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ris complaifans , des oeillades vives, des 
regards paiTionne's. Vous ëpuifiez toute 
la liiieire de votre goût , toute l’aélivité 
de votre imagination , à conftruire artif- 
tement le frivole attirail de vos ajuüe- 
mens fallueux. Follement orgueilleux 
de ces pitoyables avantages, vous portiez 
dans les alïèmblëes des airs vains & triom- 
phans. Vos batteries une fois dreflees, 
il n’ëtoit point de beauté qui ne dût vous 
rendre les armes , & le livrer à la dif- 
crétion du vainqueur. Vous n’ëpargniez 
non plus, pour les fëduire ou les fur- 
prendre , ni la flatterie , ni le menfon- 
ge , ni les offres , ni les promeflès, ni la 
feinte , ni la diffunulation. 

Quelques-unes , il eft vrai , ont lèrvî 
de trophées à votre odieufè vanité. La 
chûte de Tune étoit préparée de longue 
main, par la licence de fès mœurs , ou 
peut-être par la lubricité de fon tempé- 
rament : une autre a été éblouie par l’é- 
clat de l’or & des pierreries; l’innocente 
AgrUs a donné dans le piège par {impli- 
cite , la jeune Hebe par une curiofité in- 
diferete. Mais , convenez-en , vous rou- 
giflèz de vos conquêtes. Aucune n’a pû 
vous rendre heureux : j’en vois la preu- 
ve dans vos inconflances multipliées, 
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dans vos infidélités, vos perfidies & vos 
parjures ; dans vos dépits & vos regrets. 
Votre amoui' eft tourné en haine: vous 
blafthemez ce que vous adoriez ; il 
n’eft plus de femmes fur la terre qui 
fbient à l’abri de vos outrageantes décla- 
mations ; vous déchirez un fexe aimable, 
& fait pour la félicité du nôtre. Mais 
comment en auriez- vous conçu de l’efB- 
me? Vous n’en jugez que iur un mé- 
prifable échantillon. 

On n’a de part aux plus précieufes fa- 
veurs de l’amour , qu’autant qu’on aime 
avec délicatefle un objet digne d’être 
aimé. Sans l’une ou l’autre de ces deux 
conditions , votre amour infailliblement 
deviendra malheureux, ou par l’inconf- 
tance de la perfonne aimée, ou par la 
vôtre même: & alors vous reconnoîtrez 
que ce qui vous fèmbloit amour , ne l’é- 
toit pas en effet, car le véritable amour 
ell confiant : c’étoit fimplement une con- 
formité de goût pour le plaifir. 

L’amour étant le lien de deux coeurs 
qui fympathifent l’un avec l’autre , c’eft 
dans les qualités du cœur qu’il faut cher- 
cher le fondement de cette fympathie : 
or la première de toutes, & celle qui 
décide des autres , c’eft l’amour de la 

' . ver- 


by Google 



Sociales. 2(?5 

Vertu. Quel fatal préfent pour un a- 
mant plein d’honneur $ que le don d’un 
cœur qui n’en connoît pas les maximes! 
le pourra-t-il accepter fans rifquer fon 
innocence ? Dans une union aufli étroite 
que celle des amans ou des époux , les 
fentimens fe communiquent fans qu’on 
s’en apperçoive : & comme on ne le fçait 
que trop, les mauvais s’infinuent tâen 
plus aifément que les bons. Les mala- 
dies de l’arae font enfcore plus conta- 
gieufes que celles du corps. Ses taches 
s’impriment & fe calquent , pour ainfi 
dire, fur tous les fujets qui l’approchent. 

Au danger de ce trifle écueil, joignez 
l’intérêt même de votre amour. Par 
quelles rares perfections fixeriez -vous 
un cœur pour qui la vertu n’a point af- 
fez d’attraits ? Adopteriez-vous fes é- 
carts, deviendriez -vous fbn complice: 
vous facrifieriez votre honneur fans rien 
gagner du côté de l’amour: votre fé- 
duClrice elle - même vous en eflimeroit 
moins ; or ce qu’on méprifè, on ne l’ai- 
me alTurément pas. Soyez avec elle d’u- 
ne vertu inflexible : vous l’effrayez, el- 
le vous fuit. Ayez pour elle de lâches 
condefcendances : elle en abufe, & ne 
vous en fçait pas gré ; ce fera même 
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pour elle un motif de vous faire un jour 
des reproches , & de rejetter fur vous 
fes ëgaremens: vous les’ avez favorifés, 
vous en êtes donc l’auteur. 

Quel milieu prendre entre ces deux 
partis ? Epargnez-vous ce dangereux 
embarras : ayez vous-même des mœurs, 
& n’aimez point qui n’en a pas- 
/ Quelles font les vûes de Belife en ca- 
reffant le jeune Lindor ? Elle n’en a pas 
d’autres fans doute, <jue d’être la Mi- 
fierve de ce beau Télemc^ue : elle joue- 
roit mal auprès de lui le rôle de Circéi 
c’eft un enfant , à peine affranchi de la 
férule , & qui n’a pas encore fecoué la 
pouffiere des Colleges. Belife au con- 
traire eft d’un âge mur ; elle a vû com- 
mencer. le fiécle qui court , 8c doit être 
Tevenue de la bagatelle 8c des vains a- 
mufemens d’un intrigue galante. Neuf 
luftres complets d’expérience, 8c quel- 
ques anecdotes mortifiantes dont la mé- 
moire n’eft pas encore effacée, la doi- 
vent tenir en garde contre l’étourderie 
8c l’indifcretion des jeunes gens, qu’elle 
n’a que trop éprouvée. Elle eft amie de 
la mere de Lindor: c’eft un éleve qu’el- 
le veut former. Les médifans préten- 
dent pourtant, qu’elle prend elle -mê- 
me 
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me un vif intérêt au fuccès de fes leçons. 
Ce n’eft , difent - ils , pour l’ordinaire y 
qu’entre les bras de ces femmes furan- 
nées que fe perd l’innocence d’un jeune 
homme. La timidité naturelle à cet âge, 
le mettroit à l’abri, fi ces dangereufes 
fédudrices ne prenoient pas lur elles- 
mêmes le foin d’ébranler fa pudeur par 
des propos licentieux, & n’achevoient 
de le corrompre par des agaceries indé- 
centes. Suivons des yeux la maitrefle ôc 
le difciple. Mais, quoi ! juflifieroit - elle 
ces foupçons? Pourquoi toujours du tê- 
te-à-tête, des minauderies & des ver- 
roux? Neft-il point d’autre fiége pour 
Belife, qu’un fopha; d’autre attitude, 
qu’une pofture inclinée; d’autres ajufie- 
mens qu’un négligé lefte & coquet? La 
fimple amitié répand-elle tant de feu fur 
le vifage; a -t- elle des regards enflam- 
més, donne-t* elle des baifers lafcifs, les 
redouble-t-elle fi fréquemment ? Mais • 
baiflbns un voile fur le refle du tableau; 
je veux infpirer des mœurs , & j’alar- 
merois la pudeur. 

Encolpe efl l’émule de Belife;& tend aux 
mêmes fins, quoique par des routes bien ' 
différentes. Son long manteau , le carac- 
tère vénérable dont il efl revêtu ; lesri- 
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des multipliées de fon front y fon maia- 
tien hypocrite & bigot, infpirent une 
confiance fans mefure. De jeunes beau- 
tés vont à fes pieds rougir de leurs foi- 
bleffés ; lui développer leurs fecrettes in- 
clinations ; lui apprendre l’empire que 
prend fur elles la force de leur tempéra- 
ment ; gémir de l’afcendant de leur con- 
cupifcence , & lui en demander le re- 
mède. Héldife lui a déclaré le penchant 
invincible qu’elle a pour la tendreffe , &. 
les écarts où cette paflion l’a jettée: il veut^ 
avant de procéder à la cure , approfondir 
l’état de la maladie ; il queftionne , il in- 
terroge, il tourne &. retourne la malade.. 
Dans la crainte qu’elle n’ait omis des cir- 
conllances intéreflantes , il l’entretient de 
mille détails obfcenes , biea pluÿ capa- 
bles de falir fon imagination , que d’af- 
fermir fa challeté. Plus elle eil véridique 
& fincere mieux le fourbe fçaura la fé- 
duire, & en triompher. 11 a connu les en- 
xlroits foibles de la place ; c’ell par- là qu’il 
l’attaquera. Le jeune Almanzor ,. quoi- 
que hardi & entreprenant, avoir en vain 
lutté contre un refte de pudeur qui pré- 
forvoit la belle du naufrage: le guide im- 
pofteur fçaura bien mieux la corrompre. 
Arrivée au bord de l’abyfme J fa frayeur 
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achèvera de ly précipiter ; & ce que n’a 
pû obtenir par fes carelîès , un amant jeu- 
ne ôc bien aimé , un direéleur à cheveux 
blancs l’obtiendra par fes rufes facri- 
léges. 

Appellerez- vous amour, l’ardente paf- 
fionde Belife, & les feux criminels d’En- 
colpe? EU- ce aimer une maîtrelTe ou un 
amant , que de lui ravir fon innocence > 
le plus précieux de toùs lès avantages ; 
que de fouiller fon ame d’un crime , la 
plus affrevife de toutes les taches ? Poi- 
gnarde-t-on quelqu’un par amour, ou. 
l’empoifonne-t-on par tendrelTe ? 

Erajle a des intentions plus droites: il 
eft fincérement palïionné pour Ifabeîle ; 
on le voit bien au portrait avantageux 
qu’il en £ik. Un trait feulement paroît 
manquer au tableau : il ne dit rien de fon 
caraélere ni de fes mœurs. Mais ce ne font 
pas ces objets-là qui le touchent : elle eft 
d’une beauté qui Fenchante , remplie de 
grâces & d’enjouement. C’en en aflèa 
pour lui ; il n’imagine pas de plus grand 
bonheur que celui de lapollèder. Eclairé 
par fes beaux yeux , il ell ravi en extafe: 
abfent d’auprès d’elle, il languit Ôc lé 
confume d’ennui. Croirez-vous bien que 
cette ardeur & cet emprelfcment ne font 
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rien moins c^ue de l’amour? Erafte ne 
s’en doute pas: il croit affur émeut être le 
plus amoureux de tous les hommes. Mais 
je vois d’où vient fon erreur : c’eft qu’il 
prend pour de l’amour, Je défir de la 
jouilïànce. 

Voulez- vous fonder vos fentimens de 
bonne foi , 6c difcerner laquelle de ces 
deux pafllons eft le principe de votre 
attachement ; interrogez les yeux de la 
belle qui vous tient dans fes chaînes. Si 
fa préjfènce intimide vos fens , ôc les con- 
tient dans une foumiflion refpeélueufe , 
vous l’aimez. L’amour interdit même à 
la penfée, toute idée fenfuelle , tout eflbr 
de l’imagination , dont la délicateffe de 
l’objet aimé pourroit être offenfée , s’il 
étoit polTible qu’il en fut inflruit. L’a- 
mour eft chafte jufques dans fes fonges. 
Mais fi les attraits qui vous chîvrment, 
font plus d’impreflion fur vos fens que 
fur votre ame; ce n’eft point de l’amour, 
c’eft un appétit corporel. 

Qu’on aime véritablement : 6c l’a- 
mour ne fera jamais commettre de fau- 
tes qui blefïènt la confcience ou l’hon- 
neur ; car quiconque eft capable d’aimer, 
eft vertueux : j’oferois même dire , que 
quiconque eft vertueux, eft aufli capa- 
ble 
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ble d’aimer. Car toutes les vertus le 
tiennent par la main : or la tendreflè du 
cœur en eft une. Cbmme ce fer oit un 
vice de conformation pour le corps, que 
d’être inepte^ la génération: ç’en ell 
auffi un pour l’ame , que d’être incapa- 
ble d’amour. 

^ Je ne crains rien pour les mœurs , de 
la . part de l’amour : il ne peut que les 
perfeélionner. C’eft lui qui rend le cœur 
moins farouche , le caraéfere plus liant, ' 
l’humeur plus complaifante. On s’eft 
accoutumé , en aimant , à plier fa volon- 
té au gré de la perfonne chérie : on con- 
traéle par-là l’heureufe habitude de com- 
mander à fes délirs, de les maîtrifer ôc 
de les reprimer ; de conformer fon goût 
& fes inclinations , aux lieux, aux tems, 
aux perfonnes. Mais les mœurs ne font 
pas également en fûreté , quand on elî 
inquiété par ces faillies charnelles , que 
les hommes grolTiers confondent avec 
l’amour. 

ARTICLE II. 

De l’Amour conjugal. 

fl eft cùfé de dyHnguer le véritable dtt 
foHX. Quelle ejl la caujh la plus ordi- 
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naire de tindiffcrence entre îes epoux. 
Far quels motifs il femhle qu'on ait ex- 
clus r amour du^snariage. Sources' de 
divifion entre les époux : la jaloufie ejl * 
la principale , jaloujî^fans amour. 
Moyens a^ajfurer Û deÆetenir Vamofct. 
conjugal, . 

Les caraéleres de r amour conjugal^ ’ 
iont pas fi équivoques. Un amant , du- 
pe de lui-même, peut croire aimer, fans 
aimer en effet, uüf mari fçait au julles’il 
aime. Il a joui: or lajouilïànce eft k 
pierre de touche de l’amour ; le vérita- 
ble y puife de nouveaux feux , mais l6 
frivole s’y éteint, *' • 

L’épreuve faite ^ fî l’on cormoît qi^ou 
s’eft mépris , je ne fçai de remede a ce 
mal , que la patience. S’il eft poflible 
fubftituez l’amitié à l’amour: mais je n’ofe 
même vous flatter que cette relïburce 
vous refte. L’amitié entre deux époux 
eft le fruit d’un long amour , dont là 
jouiflànce & le tems ont calmé les bouil- 
lans traniports. Pour l’ordinaire, fous 
le joug de l’hymen , quand on ne s’aime 
point, on fe hait; ou, tout au plus, les 
génies de la meilleure trempe fe renfer- 
ment dans l’indifférence. 

Voyez 
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Voyez Aîcippe & Célimene unis en- 
fèmble depuis nx mois; quoique leurs 
appartenions fbient fort éloignés Tun de 
'^l’autre , Ms fe vifitent tous le^ours, 
ils vont mên^ julqu’à s’embrafler; le 
fait elt liir , jamais il n’ell arrivé que de- 
, v«çit des témoins croyables. Vous ne 
v^rez point eç^l’eux de ces carcfles en- 
fantines ; de res agaceries folâtres qu’on 
reproche aux jeunes époux ; mais des 
■ politeflès ) des foins^ des égards , des 
attentioiK, & fur-to^ des bienféances. 
Ils n’ont' ^oint fait d’accord exprès pour 
vivre enlèmble fur ce pied-là ; une heu- 
leufe fympathie leur en a infpiré l’idée. 

On eft bien plus liirpris du froid qui 
legne entre Lifandre & Daphné^ après 
mille témoignages apparens de la pamon 
la plus forte. Jamais amour ne parut 
plus ardent ; mille obftacles les traver- 
ibient; leur courage en a triomphé. Des 
verroux, des grilles) des murs, tenoient 
la belle étroitement emprifonnée , trois 
ou quatre prudes géolieres , d’un ton 
nafillard ôc dévot , l’exhortoient à la 
, continence, en fe propofant pour exem- 
ple , & l’invitant à ne foupirer , comme 
elles , que pour l’Epoux du Cantique : 
une échelle la délivra de la clôture &c 
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des fermons. Lifandre, que fon pere à 
l’heure même travailloit à deshériter, 
préférant aux intérêts de fa fortune ceux , 
de fon cœur ; aux tendreflès du fang , 
la poffeflion de Daphné Lifandre, vo- 
loit avec elle , pour lui jurer aux pieds 
des autels un amour à jamais -durable. 
L’année n’eft pas révolue : déjà Lifandre 
ell infidèle. Daphné pleure , gémit & 
fe plaint: elle a des confolateurs , qui 
peut-être l’aideront un jour à fe venger 
pleinement du perfide. Quelle peut donc 
être la caufe de ce brufque changement? 
La même qui a refi-oidi Alcippe & Cé- 
iimene. Lifandre & Daphné avoient pris 
pour de l’amour, les puiflàns aiguillons 
de leur tempéramment voluptueux : les 
voilà détrompés; & comme ils font tous 
deux impatiens & eipportés , leurs re- 
grets Ibnt aulTi vifs que l’étoit leur en- 
têtement. 

Ce feroit entrer dans une carrière trop 
vafte, que de vouloir tracer ici ce nom- 
bre infini de tableaux différens , qu’of- 
friroit l’état du mariage, fi fes fecrets, 
que cachent de myftérieufes ténèbres, 
étoient tout à coup éclairés. Quelle va- 
riété d’humeurs , de caprices , de bou- 
tades & de travers , foumiroient tant 
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d’époux defunis, qui, différens de ceux 
qu’une faufïe lueur d’amour a trompés, 
n’ont pas même imaginé que ce fenti- 
ment dût entrer pour quelque chofe dans 
leur engagement. 

Les belles & les coquettes ont fait 
naître dans tous^ les fiécles , tant de fol- 
les paffions , tant de troubles , de divi- 
fions & de guerres, que les génies fu- 
perficiels , fans faire grâce au véritable 
amour , à l’amour fondé fur l’eflime, 
l’ont condamné fur l’étiquette, comme 
une foiblefïè impardonnable. Le vil in- 
térêt , trouvant , dans cette bifarre opi- 
nion, de quoi flatter fès partifans, ne 
manqua pas de la répandre ôc d’y don- 
ner la vogue. Par fon fecours elle fit 
tant de progrès , que bientôt ce fut un 
dogme reçu. Il fut flatué qu’à l’avenir 
on ne prendroit plus de femme , que 
dans une condition égale à la fienne : & 
l’on étendit - même l’égalité de condi- 
tion .jufqu’à celle des biens. L’amour 
fut prolcrit des mariages , & relégué 
dans les Romans. Et fi quelqu’un , foit 
par foiblefiè , ou par SO|fit, s’étoit laifie 
enflammer, il devoit au moins, de crain- 
te de fcandale, s’en cacher de fon mieux, 
ne faire en public à fon époufe, que des 

po- 
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politeflès froides ; & où il {é trouveroît 
d'autres femmes > les fêter toutes plus 
que la fienne; le tout à peine d’encourir, 
le blâme & les brocards du beau monde. 

Et, attendu que le parti des époux 
mal aflortis , comme de beaucoup le 
plus nombreux , eft celui qui donne le 
ton , ce réglement, conforme à leur fyl^ 
terne , a été fêrupuleufêment maintenu ; 
& les chofes font encore aujourd’hui fur 
ce pied, fauf aux époux qui fe haïlïènt 
(incérement , de faire pis dans le parti- 
culier. 

Je n’ai rien à prefcrire à cette derniè- 
re clallè d’époux , fur les devoirs de 
riiymenée. Ils manquent au plus eflen- 
tiel, en manquant d’amour; comment 
renmliroient-ils les autres? 

C’ell une efpece de rapt qu’un mariar 
ge contraélé fans tendreflè. La perfori- 
ne n’appartient , fuivant l’inftinét natu- 
rel , qu’à celui qui en pofTede le cœur. 
On ne devroit recevoir les dons de l’Hy- 
men , que des mains de l’Amour : les 
acquérir autrement , c’en proprement 
les ufurper. ^ 

Confeillerai-je à ces ravifïèurs témérai- 
res, de reparer au moins après coup, leur 
ufurpation, en s’excitant à l’amour ; 8c 

de 
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de faire après l’engagement ce qu’ils 
n’ont pas fait avant ? Mais le fentiment 
ne peut pas plus fe confeiller, que ïè - 
commander. Des époux qui fe hailTent, . 
ou qui ne s’aiment pas, font des pécheurs 
inconvertibles : auflfi n’eft-ce point à eux 
que j’adrelïè mes leçons fur l’amour con- 

jugal-. 

Mais feront *■ elles mieux adrelîees , 11 
je les propofe à ces heureux époux, qui, 
bien épris dès les premiers inHans, ont 
puüé dans la connoiilànce intime que 
leur étroite union leur a donnée l’un de 
l’autre, de nouvelles raifons pour s’en- 
flammer davantage ? Il ne femble pas 
qu’ils ayent befoin de préceptes pour con- 
tinuer de s’aimer : une tendreflè ainfi ré- 
fléchie, paroit de nature a durer toujours. 
Cependant le cœur humain eft fi varia- 
ble , qu’il ne peut, jfans témérité , répon- 
dre de brûler fans celTe d’une ardeur é- 
gale & confiante. L’amour eft un feu : 
il s’éteindra fi on le noyé , ou s’il man- 
que d’aliment. 

Eiirifihène aimoit fbn époulè ; & cet 
amour le rendoit le plus heureux des 
hommes. Il connoiflbit le prix de fon 
bonheur ; &. s’en ouvrit un jour à cer- 
tain vieux Druide , dépofitair e de fes fe- 

crets 
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crets les plus intimes, qui, fevré des 
douceurs dont il entendoit le récit , fê 
mit en tête, fous le prétexte de la gloi- 
re de Dieu , de le dégager de ces liens 
charnels, qui, difoit-il, Tattachoient au 
monde. 

» Mon frere, le béat-, je gémis pour 
^vous de l’aveuglement où je vous vois. 
3>Vous fbupirez: & ç’eft pour un autre 
objet que le Seigneur 1 Ignorez-vous 
» qu'il eft écrit, que qui ne hait pas pour 
» Dieu, fon pere, iâ. mere. Ion épouîe & 
»fès frerês, n’efl pas digne de Dieu. A- 
»vant la chute du premier homme, vo- 
^tre attachement auroit peut-être été fans 
J» crime : mais l’homme coupable ne doit 
s manger que du pain trempé dans les 
31 larmes. Votre époufe eft fille d’Eve, 
«cette mere cruelle qui nous a tous per- 
» dus : & vous l’aimez ! Craignez le fort 
» de votre premier pere ; ce fut aufli l’a- 
«mourquijle perdit. Vous lui fçavez 
« gré de fa tendrelTe & de fes complai- 
«fances; c’eft par-là même que vous la 
» devez craindre ; puifque c’eft par - là 
» qu’elle vous gagne , & qu’elle ravit à 
«Dieu un cœur quin’étoit fait que pour 
«lui. Songez-y bien: l’enfer eft ouvert 
» fous vos pieds. » 

Ce 
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Ce mot d^Er/er fit frémir le fimple 
Eurifihéne : fon imagination troublée ne 
vit plus que Démons > que feux , que 
fouffie & que brafiers ardens. Un zele 
fanatique s’empara de fon ame : il regar- 
da fon époufe en ennemie ; prit fes ca- 
reflès pour des pièges , & fes remon- 
trances pour des ieduélions. Si quel- 
que refte d’affeéUon follicite encore pour 
elle , dans fon cœur ; il jeûne , prie & 
fe macéré > pour parvenir à l’étoulFer. 

Pour Méthifi, ce n’efi point par des 
jeûnes 9 qu’il a Içu s’affranchir de l’affec- 
tion conjugale. Les trois quarts de fà 
vie fe pafToient le verre à la main , dans 
ces réduits licentieux , où régnent en 
toute liberté, i’interrmérance & la cra- 
pule; où dans les flots d’un Bourgo- 
gne fumeux , on engloutit , tout à la 
■fois , fa fanté , fon honneur & fes biens. 
Là les fentimens délicats font traités de 
folles chimères; la tendreffe , de fa- 
deur; la complaifance , de fervitude; 
& les égards de bafleflè. Méthyfe en- 
fin a pris le ton de fes ignobles cotte- 
ries. Ce n’étoit d’abord qu’un jargon 
qu’il parloit par amufement , fans que 
le cœur fut abruti : mais aujourd’hui il 
efl plus avancé; il en a pris aufli l’efi 

prit; 
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prit ; il a perdu tout fentiment pour les 
plaifirs que la raifon avoue. Il eft de 
marbre pour les femmes , & furtout 
pour les femmes modeftes , fages & re- 
fervées; & malheureufement pour lui 
fon époufe ejft de ce nombre. 

Folydore a tenu bon vingt ans; faten- 
drelïe , au bout de ce terme , n’avoit 
fouffert d’autre altération > que celle 
qu’y apportent néceffairement la lon- 
gueur du tems & la fituation paifible 
du cœur lorfqu’il n’a rien à défirer. Ce 
n’eft plus ) fi l’on veut , de l’amour ; 
mais c’eft une amitié fi tendre, qu’elle 
ne pourroit jamais l’être autant , fans l’ê- 
tre trop , entre deux perfonnes de mê- 
me fexe. Mais, comme elle irrite moins 
les défirs; il efl dans cet état un écueil 
à craindre : 6c je confeille à quiconque 
jouit de ce calme dangereux , d’obier^ 
ver (èsîyeux 6c fbn cœur, de crainte 
qu’un objet nouveau , lui rapprenant à 
aimer, ne le conduife par degrés à U 
plus noire perfidie. Polydore s’en ren- 
dit coupable. 11 fe fioit fur fa longue 
habitude, de ne chérir que fon époufe; 
6c c’étoit-là précifément ce qui î’expo- 
foit à la trahir. L’amour , quand il efi 
làtssfait , ne s’accroît pas en vieiliiliànr. 


Digitized by ' 



Sociales. 511 

^ La douce quiétude qu’il goûtoit fous l’é- 
tendard de l’hymen , lui fit croire que 
fes paflions étoient amorties & foumi- 
fos : & fe livrant au danger fans le crain- 
dre, il n’a connu le précipice qu’après 
y être tombé. 

Des vices dans le caraélere , des ca- 
prices dans l’humeur , des fentimens op- 
pofës dans l’efprit , peuvent aulfi trou- 
bler l’amour le mieux affermi. L’époux 
chiche, avare & mefquin, prend du 
dégoût pour une époufe , qui penfant 
plus noblement, croit pouvoir regler 
là dépenfe fur leurs revenus communs. 
Un prodigue au contraire méprife une 
époufe œconome. 

Callias , beau comme Narciflè , & 
aufii fier de fa beauté , annonce par fes 
regards, fes difcours Sc fon maintien» 
qu’il croit , qu^Elvire efi en refte avec 
lui , depuis qu*ü a daigné l’allbcier à fa 
couche. 

Phorbaa a lu dans quelques anecdotes 
Turques, des détails, peut-être exa- 
gérés du defpotifme que les defcendans 
de Mahomet exercent dans leur Sérail. 
Il tient chez lui fa morgue comme un 
Sultan. Dans l’ame il chérit 
'mais il ne croit pas qu’il foit de fa 
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gnité de l’avouer ; & aime mieux rece^ ^ 
voir d’elle des foumiflions que des ca- 
relies. 

Le dévot T’héotimey fenfible aux mal- 
heurs de l’Eglife, & pleurant fur fade- | 
cadence y va chez tous ceux qui penferu 
bien j les exhorter à ' foutenir un relie 
de foi qui chancellCi. Tous les Pafteiin 
ont trahi la bonne caufi ; la .-vérité n’a 
bientôt plus de défenfeurs. Il croit être 
un nouvel Atlas , fait pour prévenir la 
ruine des Cieux, prêts à s’écrouler. 
Quelle douce confolation pour lui , 
fi du moins fon époufe l’aidoit à fiippor- 
ter un fardeau fi accablant! Mais l’in- 
fidelle n’eft point touchée de fes pieux 
gémilTemens. Elle fuit en aveugle la 
voie large > où la conduifent des guides 
relâchés > & croit fon falut attaché à 
fuivre bonnement les loix de Rome y & 
les avis de fon Curé. Théotiine a fait 
de fon mieux, pour lui communiquer 
fes lumières: mais ne gagnant rien fur 
elle , il éclate à la fin ; on s’injurie > on 
fe dit anathème , 6c les deux époux fo 
déteftent. 

Quel eft ce phrénétique , que je vois 
-bouffi de colere? Quelle fubite émo- 
tion lui a enflammé le vifage ? Pourquc» 

cet 
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CCS regards féroces , cette voue entre- 
coupée , ces gefles menaçans ! Eh , qui 
menace -t- il? .Une tendre époufe, la 
fidele Artemife , qui le chérit & qu’il 
aime lui - même : du moins tout l’a prou- 
vé jufqu’à ce moment. Paflè-t-on ainfî 
tout à coup de l’amour à la haine , de 
l’eftime au mépris , de la confidération 
aux outrages ? Oui , quand on eft ja- 
loux : or c’eft la manie ^Argante. Sem- 
blable à un avare , qui plus il chérit fbn 
tréfor , plus il craint qu’on ne le lui 
dérobe : amis , parens , domelhques > 
vieillards , enfans , tout le molefte , 
tout lui fait ombrage , tout lui fem- 
ble capable de féduire fon époufe. 
C’eft de tous les malheurs , celui 
qu’il redoute le plus ; & c’eft celui 
qu’il croit plus proche. Sa crainte 
lui troublant -les fèns , il prend fei 
défiances pour des preftèntimens , & 
fes foupçons pour des réalités. Ce qui 
vient d’exciter fon courroux, c’eft qu’il 
l’a entendue de loin , parlant familière- 
ment a quelqu’un. Il s’eft approché dou- 
cement dans le deffein de la furprendre: 
il n’a réufli qu’à demi. Il ne voit qu’el- 
le dans une chambre où il a entendu 
deux voix : mais il y trouve des gants 

O dont 
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dont la vue lui tourne la tête; il les 
prend & les met en pièces. Elle veut 
parler ; mais, il eft fourd ; il prévient 
î’éclaircilïèment par un torrent de dures 
înveélives. . Les menaces fuivent de près : 
& les effets peut-être alloient fuivre les 
menaces , fans un témoin inattendu y 
dont Pafpeél fubit le déconcerte & le 
condamne ; c’eft fon beau-pere, qui du 
fond d’un cabinet, où il s’étoit exprès 
caché, pour caufer à fon gendre une 
furprife agréable , vient reclamer fes 
gants, & jullifier Artémife. 

Afïreufejaloufie, trille poifon du bon- 
heur des époux, que n’éteins -tu plûtdt 
i’amour que de le changer en fureur ? 

Il ell néanmoins une forte de jalou- 
(ie, compagne inféparable d’un amour 
vif & délicat: elle n’exclut pas l’ellime, 
& n’ell point injurieufe. On craint de 
perdre l’affeélion de ce qu’on aime , 
parce qu’on en connoit le prix : on craint 
de déplaire à l’objet aimé , fans le loup- 
çonner d’inconHance ; on craint fon re- 
froidilTement , mais on ell sûr de fa fidé- 
lité. Cette tendre appréhenfion ell un ai- 
guillon efficace qui réveille l’amour , le 
rend aélif & prévenant: fans cefecours, 
il languiroit par fon trop de fécurité. 

IVIais 
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Mais un phénomène q l’on ne corn* 
prend que difficilement, Ôc qui toute- 
fois eft fréquent , c’eft qu’on foit jaloux 
fans aimer. 

Dorimene époufa Cliton , plutôt par 
complaifance que par goût : cependant' 
elle entre en fureur, s’il fourit à une 
femme aimable. Une pai'ole obligean- 
te , un gefte gracieux , un accueil affa- 
ble & poli, fait à tout autre qu’à elle, 
eft une offenfe, un crime, qu’elle ne 
pardonne pas. S'il s’abfente , » il eft in- 
»fidele ; il y a déjà longtems qu’elle 
> voit bien qu’il la néglige , elle auroit 
5>crû mériter qu’on eût plus d’égards 
* pour elle. « Dorimene feroit-elle donc 
devenue amoureufe de fon époux, de- 
puis qu’elle en eft la femme ? Ce feroit 
un vrai miracle ; or je doute qu’il s’en 
fafle , du moins de cette efpece. L’hy- , 
men n’infpire pas l’amour à des cœurs 
indifférens. Il conftate fa pureté : mais 
il ne le fait pas naître, 1 augmente 
rarement. Il en eft le creufet : mais il 
n’en eft pas le berceau. Quel eft donc 
le principe des tranfports jaloux de Do- 
rimene ? Ce n’eft pas à la vérité l’a- 
mour ; mais c’eft un fentiment qui lui 
rellèrnble en partie. 

ü a La 
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La tendrefle des hommes , pour l’or- 
dinaire, porte fur quelque chofe. Il 
faut, pour que leur cœur foit échauffé,, 
que quelque objet Tait enflammé. Mais 
pour les femmes , la tendrefle leur eft 
annexée en naiffant: c’eft un des apa- 
nages de leur conftitution. Elles ai- 
ment, pour ainfi dire, avant de favoir 
qui aimer. L’amour eft pour nous un 
plaifir ; c’eft pour elles une affaire capi- 
tale. Mais fl cette tendrefle innée trou- 
ve à fe prendre à quelque objet , fi 
vous attifez fes feux par l’attrait des plai- 
firs fenfuels: lèmblable aux rayons du 
fbleil , qui raffemblés dans l’épaiflèur 
d’un verre, en deviennent plus ardens, 
elle ramaffe fes flammes éparfes , & les 
concentrant en un point , elle en acquiert 
plus de force & d’aélivité. On dit aufli 
qu’elle a cette prérogative , que n’a 
point la nôtre , de croître par la jouif- 
îànce, & que les femmes n’éprouvent 
point ce lentiment de pareflè & de ià- 
tiété , qui appefantit nos cœurs , quand 
nos défirs font fatisfaits. 

En général les femmes aiment plus 
que nous. La nature , fage en tout, 
leur a exprès départi un fond prefque 
inaltérable de tendrefle naturelle & 

' d’ar- 
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d’àrdeur pour la volupté j afin de les é- 
tourdir fur les fuites de Thymenée ; pour 
charmer leurs fouflrances , & compenfer 
leurs peines , par le doux appas du plai- 
fir. Voilà ce- qui dans la plupart d’el- 
les tient la place d’un amour réfléchi. 
Nous n’aimons que par choix : mais 
pour elles , on les voit fouvent empref- 
îees , même pour des époux qu’elles ont 
pris les yeux fermés. 

Ce fentiment, fi femblable à l’amour > 
qu’il ne vient gueres à l’efprit d’imagi- 
ner qu’il en diffère , infpire quelquefois 
aufll des tranlports de jaloufie : Ôc c’eft 
de cette fource que part celle qu’éprou- 
ve Dorimene. 

Pour Amintas , à quel titre eft-il ja- 
loux? A-t-il des droits fur le cœur 
d'Emilie ? Il la hait & la dédaigne. 
Que lui importent donc fon amour ou 
fbn indifférence? Eh! ce n’eff pas non 
plus de l’amour qu’il exige d’elle ; mais > 
comme il croit que fon honneur eft at- 
taché aux mœurs de fon époufe , il veut 
qu’elle lui foit fidele ; & jugeant d’el- 
le par lui - même , il n’ofe efperer qu’el- 
le le foit. Ridicule préjugé dont la juf- 
tice & la raifon s’offenfent ! quoi , Amin- 
taa fera, honni, fi Emilie trahit la foi com- 
O 3 jugale : 
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jugale : & lui - meme qui fe fait gloire 
de l’avoir cent fois profanée , l’aura 
fait , fans que fon honneur en ait pu re- 
cevoir d’atteinte! Depuis quand donc 
l’honneur a-t-il contrarié alliance avec 
lés vices & les crimes? Eft-il donc la 
proie du plus fort , ainfi que l’or & les 
îceptres ? 

L’amour, & lur-tout l’amour con- 
jugal , fe nourrit d’amour. Pour un a- 
mant qui fonde un cœur , la feule efpé- 
rance peut entretenir fa flamme: mais 
quand ce cœur efl devenu fa conquête, 
il a droit d’attendre du retour & de la 
confiance. Le nœud facré du mariage 
l’y autorife encore plus, & fait entre 
les deux époux, du devoir de s’aimer, 
un devoir de religion ; fous la claufe 
cependant que l’amour fera réciproque ; 
car la Religion elle - même ne comman^ 
de rien d’impoflible. 

Chez tous les peuples de la terre , 
c’efl une maxime fi générale , qu’il faut 
s’aimer pour être époux , qu’il en efl 
peu qui ne permettent le divorce , quand 
l’incompatibilité des humeurs met un 
obflacle invincible à l’amour. 

Pour vivre heureux fous le joug de 
l’hymen, ne vous y engagez pas fans 

aimer 
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aimer & fans être aimé. Donnez du 
corps à cet amour , en le fondant fur la 
vertu. S’il n’avoit d’autre objet que la 
beauté , les grâces & la jeunelTe 9 aufli 
fragile que cés avantages palïàgers) il 
paflèrbit bientôt comme eux: mais s’il 
s’eft attaché aux qualités du cœur & de 
i’elprit , il efl à l’épreuve du tems. 

Pour vous acquérir le droit d’exiger 
qu’on vous aime , travaillez à le méri- 
ter. Soyez après vingt ans aufli attentif 
à plaire, aufli foigneux à ne point of- 
fenlêr , que s’il s’agiflbit aujourd’hui de 
faire agréer votre amour. On gagne 
autant à eonferver un cœur qu’à le con- 
quérir. ‘ 

Qu’entre les époux régnent l’amour, 
l’honneur & les foins complailkns , je 
répons des douceurs de leur union. El- 
le fera fans doute altérée, s’il lui man- 
que une feule de ces trois conditions : 
mais elle fera anéantie, fi c’eft la pre- 
mière qui manque. 

ARTICLE I I L 

De l’Amour paternel. 

I 

'VinJlinEl fiiffit pour infpirer ce fentiment, 
Ohîigaiion des meres , de pourvoir par, 
O q. elles- 
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elles -mtmes eux he foins corporels dJe 
leurs enfans 5 celle des peres , de s"* em- 
ployer en perfonne cl la culture de leur 
ame-, ou du moins dy veiller de près» 
Parallèle des peres avec les Rois^ 

Si lâ raifon dans l’homme, ou plu- 
tôt l’abus qu’il en fait , ne fervoit pas 
quelquefois à dépraver fon inftinél ; 
nous n’aurions rien à dire fur cette ma- 
tière : les brutes n’ont pas befoin de 
nos traités de morale , pour apprendre 
à aimer leurs petits , à les nourrir & à 
les élever., C’eft qu’elles ne font gui- 
dées que par Tmlbnél : or l’inflinéV , 
quand il n’eft point diftrait par les fo- 
phifmes d’une raifon captieufe , répond 
toujours au vœu de la nature , fait fon 
devoir, & ne bronche jamais. Si l’hom- 
me étoit donc en ce point conforme aux 
autres animaux , dès que l’enfant auroit 
vu la lumière , fa mere le nourriroit de 
fon propre lait j veilleroit à tous fes be- 
foins ; le g^antiroit de tous accidens ; 
de ne croiroit pas d’inftans dans fa vie 
mieux remplis que ceux qu’elle auroit 
employés à ces importans devoirs. Le 
pere , de fon côté , contribueroit à I0 
former ; il étudieroit fon goût , fon hu- 
meur 
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meur & fes- inclinations ; pour mettre à 
profit fes talens , & le difpofer de bon- 
ne heure à fervir fes compatriotes dans 
l’état pour lequel il laiiïèroit entrevoir 
plus de capacité. Il cultiveroit lui -mê- 
me cette jeune plante, & regarderoit 
comme une indifférence criminelle, de 
l’abandonner à la difcretion d’un Gou- 
verneur ignorant, ou peut-être même 
vicieux. 

Mais le pouvoir de la coutume, mal- 
gré la force de l’inflind, en difpofe 
tout autrement. L’enfant efl à peine né > 
qu’on le fépare pour toujours de fa me- 
re: elle eft ou trop foible, ou trop dé- 
licate; elle ell d’un état trop honnête, 
pour allaiter fon propre enfanti En vain 
la nature a détourné le cours de la li- 
queur qui l’a nourri dans le fêin mater- 
nel , pour porter aux mammelles de ià 
dure marâtre, deux ruiflèaux laélés,. 
deüinés déformais pour fa fubfÜlance ; 
la nature ne fera point écoutée ; fes 
dons feront rejettés & méprifés ; celle 
qu’elle en a enrichi , dut - elle en périr 
elle-même, va tarir la foui ce de ce nec- 
tar bienfaifant. L’enfant fera livré à 
une mere empruntée & mercenaire, qui, 
mefurera fes foins au profit qu’elle en 
attend. Ü 5 Quant 
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Quant au pere, il ejft trop occupé 
pour fonger à former lui-même fon fils ; 
les affaires ne le permettent pas ; Ôc ce 
loin n’en eft pas une pour lui. Tant de 
gens s’offrent à le remplacer , & fe con- | 
tentent d’un prix fi modique , qu’il fe 
croire it mauvais œconome , s’il n’accep- 
loit pas leurs fervices ; ils ne prendront 
au plus fur tout fon bien, qu’un jour 
ou deux de revenu. 

Bien d’autres avant moi ont infifté 
fur ces deux devoirs indifpenfables ; ce- 
lui d’une mere , de nourrir Ibn fils & 
celui d’un pere, de travailler à fon édu- 
cation : mais tous y ont infiflé vaine- 
ment. Que fera un fuffrage de plus ? 
Rien fans doute : mais j’aurai du moins 
donné ma voix ; j’aurai protefté haute- 
ment contre l’abus que je condamne. 

» Allaiter un enfant, dit Clélie, le bel 
> emploi , l’aimable paflè - tems ! J’aime 
à .jouir la nuit d’un foinmeil tranquille , | 

2>ou qui ne foit du moins interrompu 
> que par le plaifir. Le jour, je reçois 
:»des vifites, & j’en rends; je vais mon- 
:»trer une robe d’un nouveau goût, au 
>petit Cours , à l’Opéra, quelquefois 
»même à la Comédie; je joue, je danfè 
>ou je médis. Tous mes moniens font 

»rem- 
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3> remplis agréablement. Eh, ne conce” 
»vez-vous pas, ajoute- 1 - elle qu’il me 
3> faudroit renoncer à tout cela , fi j’ai- 
3) lois fottemeut m’alfervir au vil métier 
de nourrice ? » 

Je vois bien, belle Clélie , dans le 
plan détaillé de vos amufemens chéris , 
les raifons qui vous dégoûtent de ce de- 
voir: mais fur ce beau fein d’albâtre, 
que vous étalez avec complaifance à mes 
yeux, je vois bien mieux encore celles 
qui vous y obligent. 

Quelle tû la mere qui confèntiroit à 
recevoir de quelqu’un, un enfant qu’elle 
fçauroit n’être pas le fien ? Cependant ce 
nouveau -né qu’elle relegue loin d’elle, 
fera-t-il bien véritablement le ficn, lorf 
qu’après plufieurs années, les pertes con- 
tinuelles de fubflance que fait à chaque 
inftant un corps vivant, auront été re- 
parées en lui par un lait étranger , qui 
l’aura métamorphofé & transformé en un 
homme nouveau ? Non , ce n’eft plus là 
le fils de Clélie : c’eft celui de Claudine 
qui l’a comme enfanté une fécondé fois, 
en l’allaitant, j’ignore s’il a pii gagner , 
à cet échange ; mais je fçais qu’il a pû y 
perdre. Ce lait qu’il a fucé, n’étoit point 
fait pour fes organes ; ç’a donc été pour lui 

0 6 jun 
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un aliment moins profitable que n’eût 
été le lait maternel. Qui fçait fi fon 
tempérament, robufle & fain dans l’o- 
rigine, n’en a point été altéré? Qui fçait 
fl cette transformation n’a point infliié 
fur fon cœur? L’ame & le corps font fi 
dépendans l’un dé l’autre 1 s’il ne deviem 
dra pas un jour , précifément par cette 
raifon, un. lâche, un fourbe, un malfai- 
teur, un. meurtrier. Le fruit le plus dé- 
licieux dans le terroir qui lui convenoit, 
ne manque gueres à dégénérer , s’il efi 
tranfporté dans un autre. Il en efl de mê- 
me des animaux : ces dogues fi vantés à 
Londres pour leur vigueur & leur fidé- 
lité, ont-ils palfé l'a mer ; ils ne font plus 
ailleurs que des animaux fiupides, fans 
infiinél , fans force & fans utilité. 

Changeons la fcène; pénétrons dans 
le cœur d’un pere; ou plutôt fans y pé- 
nétrer, jugeons en par fa conduite. 

Trimalcion eft le Préfident d’une Cour 
Souveraine. Sa marche lente & compo^ 
fée , fon front févere & dédaigneux , fa 
gravité inaltérable, & plus encore que 
tout cela, l’ampleur énorme de fa coëf- 
fure, ôc le nombre de fes valets, annon- 
cent eii' caradleres difiinéls, la qualité du 
peifbnnage. Qn diroit que les provifions 

d’un. 
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cTiin Office de judicature aient la veirtu 
fur naturel le d’imprimer au pourvu lè 
pvort & l’allure d’un héros. Tout le fel 
de Moîiere y toutes les boufonneries de 
Scarron ne fer oient pas capables de le 
dérider. Voici pourtant le moment où 
il va dépouiller en partie cette couche 
épaijOfè de Magiftrature , qui lui obfcur- 
cit le vifage. On ramene fon fils de nour- 
rice. » Monfieur , lui crie de loin une_ 
» gouvernante étourdie , voilà Monfieur 
»le Chevalier qu’on rapporte. » Il fe le- 
vé , fait quelques pas , & marche pour 
la première fois au devant d’un humain: 
il le prend dans lès bras , croit y recorr- 
noître lès traits, 8c défeend jul*qu’à l’enr- 
bralTer. L’enfant lui rend avec ufure fes 
carelfes & fes baifers, ôc balbutie le nom 
de pere , nom qui fonne agréablement 
aux oreilles de Tiimalcion. Autant ce 
titre efi incertain , autant on aime à fe 
l’entendre donner. L’enfant careffé de 
plus belle, y répond en folâtrant. Il 
s’enhardit & s’émancipe : & cette per- 
ruque majellueufe , qui un<juart d'heu- 
re auparavant tenoit en relpeét tout un 
barreau, Monfieur le Chevalier la tirail- 
le fans merci, la chiffonne & la dépoudre, 
Trimaleion aime fon fils; on le voit 

bien , 
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bien, dites- vous , à la réception qu’il lui 
fait. Vous le voyez à des marques fi fri- 
voles? Je le verrai bien rr.ieux au foin 
qu’il prendra de lui former le jugement, 
de lui orner l’efprit, & de lui infpirer 
des mœurs. Mais à l’arrivée d*e fon füs; ■ 
il a fait montre de toute fa tendrefTe: ne 
comptez pas qu’elle aille plus loin. Vou- 
droit-on que pour l’amour d’un enfant, 
un Préfident fe rompit la tête à rappren- 
dre fon Defpautere ? Non, non, ne l’ap- 
préhendez pas. Le Gouverneur efi: déjà , 
retenu. Ce n’eft point un Séneque , ni un 
Bnrrhus ; ce n’eft pas non plus un hom- 
me modélé fur ces illuftres maîtres , qui 
formoien! l’enfance de nos Princes vers 
kl fin du fiécle dernier : mais c’eft un hom- 
me accommodant, qui fe contente de 
trente piftolcs pour fes appointemens ; 
qui aura foin de ne point fatiguer fon é- « 
Jeve, de condefcendre à fes caprices; 
ce font là les claufes du marché. » De la 
douceur Monfieur l’Abbé , de la dou- 
>ceur, dit Trimalcion en le lui confiant. 
a> Je ne veux point que mon fils fe tue. 

3» Qu’il fâche un peu de Latin, j’y con- 
3>fens; point de Grec, le Grec efi mortel 
5 à la vue. Je n’entends pas en faire un 
»Doéleur; je le defiine à être Préfident 

»com- 
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■s comme moi : & duffe-je en faire un E- 
3>vêque, croyez- moi, Monfieur T Abbé, 
» vos Evêques ne font pas des forciers. » 

' Monfieur l’Abbé travaille en confé- 
quence. Quel bonheur pour lui d’ope- 
rer fous les yeux d’un fot; & de n’avoir 
rien à faire de plus , que d’égaler le fils 
au pere ! Quelque facile à remplir que 
foit cet engagement; c’étoit en effet là 
toute fa portée. 

Trimalcion a bien des partifans: je les 
entends murmurer contre moi. Un hom- 
me en place auroit beaucoup à faire, di- 
fent-ils, s’il lui falloir régenter fes enfans. 
Eft-ce uneraifon pour s’en difpenfer? Un 
riche Financier auroit fans doute beau- 
coup à reflituer , s’il lui falloir rendre à 
chacun tout le bien qu’il a ufurpé: faut- 
il pour cela qu’il le garde 

Je veux qu’un pere foit le précepteur 
de fon fils. Qu’il fe fafïè aider dans cet- 
te importante fonélion , par des hommes 
d’un mérite éprouvé ; à la bonne heure, 
il n’en réuffira que mieux ; mais qu’il foit 
toujours maitre en chef, tnfpec^eur & 
Surintendant ; & que les Gouverneurs 
à gages ne foient jamais que fes adjoints^ 
ou fes féconds. 

Bulbaquc ejft pere, dites-vous. C’eft un 
. . idiote 
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idiot , qui a pu- concourir en qualité d’ê- 
tre animé > à la procréation de fon fem- 
blable : mais il eîl incapable de faire plus. 
11 ne fçait rien, ne fent rien, ne penlé rien. 
Quelle part un homme de cet étoffe peut- 
il prendie à l’éducation de fon fils? Le 
mieux qu’il puiffefairej c’eff, fans doute, 
de ne s’en point mêler. 

J’en conviens avec vous : & fi quel- 
qu’un de mes Leéleurs peut alléguer nne 
femblable exeufe, il eft dans le cas de la 
difpenfe, je ne la lui contefle point: mais 
je ne le liens pas exempt pour cela de 
rechercher les meilleurs maitres pour fup- 
pléer à fon défaut ; de les y engager par 
i’efpoir d’un fclaire honnête ; & de s’in- 
former d’eux avec foin, des progrès que 
fait leur éleve. S’il pouffe l’infenfibilité 
jufqu’à n’y point prendre intérêt ; c’eff 
une efpece de monflre , à qui la diffor- 
mité de fon ame ne doit pas tenir lieu 
d’exeufe. 

AriJHde mérite plus d'indulgence : il 
cfl abfent pour le bien de l’Etat fans 
féjour fixe, fans, habitation permanente. 
Le bon citoyen doit être toujours prêt 
à facrifier pour fa Patrie , fes plus chers 
interets, fon bien, fa fanté, fon repos: 
Ai'iilide le fçait. Elle exige encorcL de 

lui,, 
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lui , en Toccupant tout entier , qu’il fe 
prive du doux plaifir de former fes en- 
fans de fa propre main : il fçait s’en fe- 
vrer aufli. Je ne puis l’en blâmer : mais 
je le plains. Je connois jufqu’où va fa 
. tendrelTe. Il abandonneroit fans chagrin, 
pour le falut commun , fa maifon à la 
difcretion d’un valet, fes biens à la mer- 
ci d’un Intendant , fa vie même, au fort 
périlleux des armes : mais ce n’ejft pas 
fans quelque regret qu’il fe voit pere l^s 
en faire l’office. 

Lorfqu’un pere ell: capable d’enfer- 
gner lui-même fes fils , il efi le meilleur 
maître qu’ils puiflènt avoir : or ArilHde 
en ell capable 5 & le choix qu’il a fait 
des fubllituts qu’il commet à fa place pour 
cet office important , montre alfez qu’il 
ell connoillèur. Pourquoi faut - il qu’en 
mille occafions, au préjudice du bien 
public , les talens foient d’un côté , & 
le pouvoir de les exercer d’un autre? 

Le pere & la mere ne font pas quit- 
tes envers leurs enfans, pour leur avoir 
procuré la nailTance: tant que ceux-c» 
ont befoin de leur affillance , elle leur 
ell due. Ce font de foibles marcottes ^ 
auxquelles il importe beaucoup, jufqu’à- 
ce qu’elles ayent pris racine > de tenir 

au 
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au principal brin. Mais la nature a dif- . 
tingué les fondions du pere , de celles 
de la mere : l’office de l’un n’eft pas ce- 
lui de l’autre. Elle femble avoir affigné 
fingulierement à la mere, le foin.de leur 
corps , la confervation de leur fubflance < 
animale. L’apanage du pere eft plus no- 
ble: le foin de la fubflance penfantc ell 
fon partage. Mais fou vent chacun des 
deux remplit mal fa partie. 

La mere a porté l’enfant dans fqn feîn, 
il né tenoit pas à elle de s’épargner cette 
peine : elle s’en efl enfin délivrée fur la 
fin du neuvième mois, autre fouffrance 
attachée à fon fexe. L’obligation de l’al- 
laiter après fa naiffance étoit auffi indif- 
penfable : mais il lui étoit pofîible de la 
violer , & elle l’a fait. 

Le pere, de fon côté, ne répond pas 
mieux au vœu de la nature. Il prend fur 
lui le rôle de la mere , ne s’occupe que 
des avantages corporels des fès enfans, de 
leur fanté, de leur repos, de leur main- 
tien , de leur table & de leurs plaifirs. 
La culture de l’ame , cet objet fi impor- 
tant & fi préférable à tous les autres, efl 
celui que tous deux négligent. 

C’eft fur ce plan d’éducation que Ly^ 
çidas fut élevé. Il danfe bien, monte urr 
^ ch@> 
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cheval , & fait des armes afTez palTable- 
ment. Du refte, il eft ignorant, & vain, 
qualités prefque inféparahles. Il a le 
cœur bas & rampant : mais il s’exprime 
avec hauteur. Ï1 eft farci de préjugés 
impies & fuperftitieux , fans réglé, Êns 
frein , fans morale ; fbn goût eft ce qui 
fait (es mœurs , & prefque en tout, fon 
goût eft dépravé. 

De qui tient-il , dit Dorimon fon pe- 
re, qui, pendant cinquante années écou- 
lées depuis fa majorité, a eu tout le tems 
d’oublier les incartades de fa jeuneflè? 
Ce n’eft aflurément pas de moi. J’ai été 
jeune, il faut bien l’être : mais je n’étois 
pas furieux. Oh! la jeuneflè de mon 
tems étoit bien mieux moriginée. 

Si vous dites vrai, Dorimon, c’eft 
que les peres n’en étoient pas les corrup- 
teurs, qu’ils aimoient mieux leurs en- 
fans. 

» Ehl mais, me rcpond-il , fi j’ai quel- 
»que reproche à me faire, par rapport 
»à Lycidas, ce n’eft que de l’avoir trop 
» aimé ; c’eft cet amour porté trop loin , 
» qui m’a fermé les yeux fiir fes défauts 
3> éc lès égaremens : c’eft cet amour qui 
»me faifoit mollir, quand j’aurois dû 
»être ferme , qui retenoit mon bras, 

» quand je le levois pour punir. » 
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Quelle étrange idée vous êtes -vous 
donc formée de l’amour paternel, fl vous 
êtes vraiment perfuadé qu’il vous ait fait 
manquer aux devoirs les plus indifpen- 
fables d’un, bon pere? 

Julie apperçoit Araminte. Je vois une 
joie inquiette pétiller dans fes yeux: elle 
vole au devant d’elle , l’aborde précipi- 
tamment , la carelïè, & la queftionne. 
D’où lui vient cet accès de tendreflè? 
Elle hait Araminte , elle hait même tou- 
tes les femmes aimables. Ecoutez -la. 
» Eh ! ma chere , où avez pris cette ro- 
»be là? Quel eft l’ouvrier qui l’a fake? 
» Nommez- le moi, que je le voie, que 
:» je l’embrafîè , c’ell un liomme incom- 
3»parable. La riche étoffe, le fùperbe 
a> ramage! Quelle régularité de delfein, 
n quel affortiment de couleurs, quelle va- 

» rieté dans les nuances ! Araminte 

» Je fuis folle de votre robe. Elle vous 
» va ! Cela ne fçauroit s’exprimer. » 
Vous trouvez, Dorimon, Julie bien 
extravagante. Laiffez Julie , & vous ju- 
gez vous même. Vous aimez votre fils, 
dites -vous: mais qu’eft-ce que ce fils? 
C’ell un compofé comme vous , de corps 
& d’ame : c’efl une image ,, une émana- 
tion , un rayon de la Divinité , environ- 
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^né d’un voile terreûre, qui fèrt à vous 
le rendro vifible & palpable. Or , 
qu’aimez - vous dans Lycidas de ces 
deux iubllances , fi diverfes ? Eft-ce 
fon ame, cet être fpirituel, dont l’o- 
rigine eft fi noble ? Mais y pour l’ai- 
mer, y reconnoiflèz - vous encore quel- 
ques traces de la noblefle antique? N’a- 
t-eile pas honteufement dérogé ? Où eft 
fon goût pour la vertu, fon amour pour 
le vrai ? Si elle brille encore de tout l’é- 
clat de fa. grandeur originaire, c’eft à ces 
traits qu’on la doit reconnoître. Mais 
non , ils font tous effacés ; elle eft fi mé- 
connoiffable qu’on ne peut tout au plus 
préfuraer fon exiftence , que par le li- 
mon qui la cache : on y voit des orga- 
nes, des linéamens , des membres con- 
formés , comme le font ceux des autres 
corps , où l’on fçait qu’il réfide une amej 
on n’en -a pas de meilleure preuve. 

Mais, toute difforme qu’elle eft, peut- 
être l’aimez-vous encore? Je le. croirois fi 
vous l’aviez mieux fervie, fivouseulfiez 
fait vos efforts pour lui rendre là pureté, 
fon innocence &.fa vertu: mais vous étiez 
loin d’y Ibi^er; c’eft vous-même qui les 
lui avez laiffe perdre. Vous trembliez 
que fon corps ne maigrit, qu’il ne de- 
vint 
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vint étique & languifïànt, fi vous gêniez, 
les caprices de Tame , fi vous reprimiez 
fa colere, fi vous modériez fès défirs , fi 
vous éclairiez fa conduite. Reculeriez- 
vous donc à panfer la plaie d’un bief 
fé, par la crainte de gâter fes habits? 

Et vous craignez que le corps ne fbuf- 
fre , lorfqu’il s’agit de fonger avant tout 
à l’ame l Cependant le corps n’eft à peu 
près que le vêtement de l’ame. 

Qu’aimez- vous donc, encore un coup, 
dans votre fils? Vous aimez en lui ce 
qui n’efl pas lui- même. Cette matière 
organifée dont il efi revêtu , ce n’eft 
qu’une machine , conftruite exprès pour 
fbn fervice , fans laquelle il peut fubfif 
ter, & qui, fans lui, n’eft qu’un peu de 
poufliere : mais ce n’eft pas- là votre fils, 
c’eft une écorce qui le couvre. 

Revenons à préfent à Julie. Eft-elle 
fi ridicule de le paflionner pour la ro- 
be d’Araminte ? Ou fi un pareil amour 
eft bifarre , le vôtre eft-il beaucoup plus 
raifonnable ? 

. On compare les Rois à ^ des peres de 
famille , & l’on à railbn , cette compa- i 
raifon eft fondée fur la nature & fur l’o- 
rigine même de la Royauté. 

Le premier qui fut Roi, fut un fbldat 
heureux , dit 
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• dit un Poëte * de ce Cède. Mais il eft 
bon d’obferver que c’eft dans la bouche 
d’un tyran, d’un ufurpateur , du meur- 
trier de fbn Roi , qu’il met cette maxi- 
me, indigne d’être prononcée par un 
Prince équitable. Tout autre qu’un Po- 
lyphonie eût dit: 

Le premier qui fut Roi, régna fur 
fes enfans. 

Un pere étoit naturellement le chef 
de fa famille: la famille en fe multipliant, 
devint un peuple ; & conféquemment le 
pere de famille devint un Roi. Le fils 
aîné fe crut fans doute en droit d’hériter 
de fbn autorité , & le fceptre fe perpé- 
tua ainfi dons la même maifbn, jufqu’à- 
ce qu’un foldat heureux ^ ou un fujet re- 
belle devint la tige première d’une nou- 
velle race. 

Un Roi pouvant être comparé à un 
pere, on peut réciproquement comparer 
un pere à un Roi : & déterminer ainfi 
les devoirs du Monarque par ceux du 
chef de famille ; & les obligations d’un 
pere , par celles d’un Souverain. 

Aimer gouverner-, recompenfer ^ pu-' 
nir, voilà, je crois , tout ce qu’ont à fai- 
re un pere & un Roi. 

Uî 

' * M. de Voltaire^ dmsfa Méropey T’y- 
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Un pere qui ri aime point fes enfans, • 
eft un monftre : un Roi qui n’aime point 
fès fujets , eft un tyran. Le pere & le Roi 
font l’un & l’autre des images vivantes 
de Dieu, dont Tempire eft fondé fur l’a- 
mour. La Nature a fait les peres , pour 
l’avantage des enfans : la police a fait les 
Rois , pour la félicité des peuples. Ain- 
li que l’homme dans fon enfance, igno- 
re fes véritables intérêts , & ne fçauroit 
pourvoir lui-même à fon bonheur ou à 
fà lanté, ainfi le peuple, aveugle, té- 
méraire & turbulent , ne forme, quand 
il eft fans chef , que des projets vains & 
bifarres , ;ii’a que des vues confu/ès , ne 
fçait ce qu’il doit vouloir, ni ce qu’il doit 
aimer ou craindre ; ôc quelques mefures 
qu’il prenne , il n’en prend jamais gue- 
res aucunes , qui ne tournent à fa ruine. 
II. faut .donc néceflairement un chef, dans 
une famille &-dans un Etat , comme il 
faut au faîte d’une voûte , une pierre 
principale qui , dominant fur les autres, 
termine le cintre , & affermifle L’allèm- 
blage. Mais fi ce chef eft indiffèrent pour 
les membres , ce qui ne peut venir que 
d’un amour exceffif pour lui - même , il 
rapportera tout à lui ; leur avantage fe- 
ra toujours faciifié au fien \ par leurs tra- 
vaux, 
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vaux , par leurs fueurs , il accroîtra fon 
opulence ; pour afliirer Ibn defpoti/me, 
il les tiendra dans Tefclavage ; ils ne fe- 
ront autre chofe à fes yeux, que des inf- 
trumens faits pour fervir à le rendre heu* 
reux. 

Quand au contraire ce font la bienveil- 
lance & Tamour qui règlent les volon- 
tés du chef f & diélent lès ordonnan- 
ces : il fe fait entre lui & les membres , 
line circulation libre ôc volontaire , qui 
porte à tous également la fanté , la vi- 
gueur & l’embonpoint ; tout alors con- 
court avec zele au bien du corps entier. 
Le chef lui- même y trouve un Iblide a- 
vantage. Traiter avec bonté , ou fa fa- 
mille , ou fès fujets , c’elt pourvoir à Ibn 
intérêt propre. Quoique fiége principal 
de la vie & du lèntiment, la tête efl tou- 
jours mal alTife fur un tronc maigre & 
décharné. ' 

Même parité entre le gouvernement 
d’un Etat, & celui d’une famille. Le 
maître qui régit l’un ou l’autre , a deux 
objets à remplir : l’un , d’y faire rogner 
les moeurs , la vertu & la pieté; l’autre, 
d’en écarter le trouble, les defaftres èc 
l’indigence. C’eft l’amour de l’ordre qui 
le doit conduke , & non pas cette fu- 

P reur 
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reur de dominer y qui fe plaît à pouflèr * 
à bout la docilité la mieux éprouvée. 
L’enfànt Ôc le fujet ont des vues trop 
bornées pour fe gouverner par eux-mê- 
mes: mais ils font aflèz clairvoyans pour 
découvrir les fautes de ceux qui les gou- 
vernent mal. 

Le pouvoir de recompenfer & punir eft 
le nerf du gouvernement. Dieu lui-mê- 
me ne commande rien, fans effrayer par 
des menaces, & inviter par des promef- 
fes. Tout Légiflateur en doit faire au- 
tant ; mais il feroit dur & injujfte de ne 
faire que menacer les rebelles, fans en- 
courager , en même tems , les fujets do- 
ciles, par des promeffes engageantes. 
Les loix Romaines , qui , conformes en 
ce point à celles de tous les peuples , 
(léfendoient , fous des peines griev^, 
de commettre aucun ipeurtre d’autorité 
privée , décenioient la couronne Civê- 
que à celui qui fauvoit la vie d’un ou 
de plufieurs citoyens. 

Les deux moitiés du cœur humain 
font l’efpoir ôcla crainte. Peres & Rois, 
vous avez dans vos mains , tout ce qu’il 
faut pour toucher ces deux paffions. Mais 
longez que Texadle jullice eft auffi fbi- 
gneufe de recompenfer , qu’elle eft at-^ 

ten- 
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^ tentive à punir. Dieu vous a établis fur 

la terre fes (iibllituts & fes repréfentans; 

mais ce n’eft pas uniquement pour y 

tonner ; c'eft aulîi pour y répandre di 

pluies & des rofées bienfaifautes. 

* 

ARTICLE IV. 

De l’Amour Filial. 

- • 

CiiTAÜeres de P Amour filial, Peresqui dai^ 
vent s'imputer V indifférence de leurs en- 
fans. Devoirs des enfans a V égard de 
leurs peres. Fauffe tendreffe de quelques 
peres. Parallèle des enjans avec des fit- 
jets. 

Les peres & les meres , dont les fêii- 
timens répondent au vœu de la na- 
ture ) font des maîtres tendres & bien- 
faifans ; à qui par coiilèquent leurs en- 
fans doivent une obéillànce fondée fur 
un amour refpeélueux. Leur foumiifion 
n’eft point celle d’un efclave pour un 
maître impérieux. Elle eft aufli indil^ 
penfable ; mais elle doit être volontaire » 
& partir du cœur. Un fils bien né eft: 
docile par la railbn qu’il aime fon pere, 
& fçait qu’il en eft aimé. 

P 2 Dans 
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Dans les premiers fiëcles du monde > . 
comme on ne corinoilToit point de perés 
qui abufaffent de leur autorité# ôc qu’on 
ne foupçonnoit pas que jarhais aucuns le 
fÜTent, on ne l’avoit point bornée. Ua 
pere avoir dans fa famille tous les droits 
d’un Souverain. Que rifquoit-on d’aban- 
donner les enfans à la difcrétion d’un Ja- 
ge , dont la févéfité étoit tempérée par 
la tendreffe? Mais il naît quelquefois 
des monftres : on vit des peres fans a- 
mour 5 & par une fuite héceflàif e on en 
vit de cruels ; on en vit qui trempèrent 
leurs mains barbares dans le fang dé leurs 
propres enfans. On reftraignit donc leur 
puilïànce; on leur permit de fe porter 
accufateurs : mads on ne voulut plus qu’ils 
fulTent juges & bourreaux. La Nature 
leur interdilbit aulfi la dureté , les em- 
portemehs , les violences : mais la poli- 
ce n’alla pas jufqiies-là; elle n’étend point 
fon pouvoir jufqu’à régler l’intérieur des 
maiwns. 

Libres fur ce point , dé la contrainte 
de la loi # les médians peres s’érigèrent 
en tyrans, régirent leurs enfans avec des 
fceptres de fer , ôc leur rendant inliip- 
portable la vie qu’ils leur avoient don- 
née , leur apprirent à les hair. Leur ra- 
ce 
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ce n’eft pas éteinte : notre fiécle en four- 
mille encore. Ce n’eft pas aux enfans de 
tels p'eres que je recommande l’amour. 
Je m’en tiens , p^ rapport à eux , aux 
termes de la loi , que ^Içtyfe impo/a au- 
trefois auK defcendans de Jacob : hono- 
rez , porte cette loi, vos peres & vos mè- 
res ; elle ne dit pas, aimez-les. Il parloit 
à des hommes durs, peu fufceptibles de 
fentimens tendres , & incapables d’en 
infpirer. Il n’ofa même les fauic'tî^ 
iès Tables leur faire un précepte d’aimer 
Pieu. Eh ! comment l’auroit - il pû ? II 
l’avoit peint fl terrible, Ç\ çruel, & fi 
ombrageux, qu’un peuple imbu de fa 
xloélrine, ne pquyoit que le craindre , & 
ne le dey oit reverer que comme à R.o- 
meon honoroit la Fievre; divinité mal- 
faifmtc , qu’il étoit dangereux de met- 
tie en mauvailè humeur. 

Spftrate époufa Sophronie, Elle étoit 
belle, jeune & riche: mais ce fut ce 
dernier point qui toucha le cœur de Sof- 
trate. Une fennne réuniroit en (à perlbn- 
ne , tous les attraits & les perfeélioiis 
que la Nature a répandus fur Ibn fexe 
enchanteur : il n’en feroit pas plus tou- 
ché; il croit être paîtri d’un limon beau- 
coup plus pur; fa vanité l’a rendu inac- 

P J cefi 
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ceflible à Tamour. Les enfans qu’i! eut ‘ 
i e Sophronie , fruits d’un commcBce in- 
' différent n’èxdterent en lui aucune é- 
motion de tendreffe: feulement ils da- 
tèrent fon goût pour le defpotifine; il 
Toyoit en eux des fiijets qu’il pourroit 
dominer en maître ; & dès l’inHant qu’il 
devint pere> il crut commencer à regner; 
régné odieux & tyrannique , dont fes 
enfàns fiipporterent toute la rigueur, fans 
«n retii er aucun fruit. Avec quelle bar- 
barie le cruel , de jour en jour , appefan- 
tiflcit fur eux fon. joug! Que de capri- 
ces, de travers, d’ordres in julles & bi- 
iàrres il leur fallut effiiyer fans le plain- 
dre ! Les remontrancea l’irritoient; & fi 
raifonnables qu’elles fuffent , avant mô- 
me d’être entendues , elles étoient ta- 
xées de révoltés punilïàbles. Mais non 
content de ces duretés inhumaines , le 
Monarque imaginaire , par mille vains 
projets , par fon luxe , par fès plaifirs, & 
fur-tout par Ibn indolence , eut bientôt 
épuifé fes médiocres finances: Ibn do- 
maine fut engagé ; les bijoux de Sophro- 
nie , fes héritages dotaux , tout fut en- 
glouti par Soflrate. Mais fa grande amc, 
que I humble pauvreté ne put point hu- 
milier, n’en fut jamais moiiis hautaine: 

elle 
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elle n’en devint que plus féroce, quand 
lé chagrin & le dépit eurent aigri fa fier- 
té naturelle. Ses enfans n’étoient point 
pourvus: fans talens, fans bien, fans amis 
( car qui l’eût été de Sofirate ? ) en vain 
voulurent ils tenter de courageux efforts," 
pour s’affranchir des horreurs de l’indi- 
gence : tout ce qui put leur être utile, 
Softrate eut foin d’y mettre obftacle. Ja- 
loux de fon propre fang, il n’eût vû qu’en 
defefperé, quelqu’un d’entre eux prof- 
perer plus que lui-même. 

Déplorables rejettons de ce pere dé- 
naturé, quels fentimens devez-vous pren- 
dre pour lui? Je vous l’ai déjà du: le 
Légiflciteur de Sinaï vous les a diélés 
dans fon Code : hojtorez votre pere ; il 
n’eff aucun cas dans la vie , où des en- 
fans puiffènt en être dilpenfés. Soyez- 
lui fournis , puifqu’il eli votre maître , 
même aux dépens de vos propres inté- 
rêts; mais jamais aux dépens de l’honneur. 
Rendez- lui tous les bons offices dont vous 
pouvez être capables : vous le devez mê- 
me à l’égard de vos plus cruels ennemis; 
or votre pere a du moins l’avantage fur 
tous ceux qui vous haïflènt , d’être, celui 
qui vous touche de plus près. Sa dure- 
té n’e.'Xüferoit pas la vôtre. Quant à l’a- 

P 4 mour 
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mour filial, il eft foible dans TOtre 
cœur, je le fens bien, & ne crois pas 
devoir vous en faire un reproche : mais 
il eft une forte d’amour que vous devez 
à tous les hoir mes. Or cet amour , 
votre pere, puilqu’il eft homme, n’a 
pas moins droit qu’un autre d’y préten- 
dre;. & toutes chofes égales d’ailleurs, 
vous lui devez la préférence. 

Mais pour l’amour filial , attache- 
ment beaucoup plus tendre & plus af- 
feiflueux, il n’eft pas d’une obligation 
fi générale , qu’il ne puiffe être flifcep- 
tibk de difpenfe. On ne peut aimer, 
qu’autant qu’il eft néceflàire d’aimer fes 
ennemis - mêmes , un pere dont on n’é- 
prouve que des témoignages de haine: 
toute la diftinélion qu’on lui doit , c’efi 
de le traiter en ennemi relpeélable.. 

Si des enfans ne marquent pas un zélé 
ardent pour ceux dont ils tiennent le 
jour , s'ils ne prévi«ment pas leurs dé- 
iirs, s’ils n’adoptent pas leurs fentimens , 

n’eft point une raifon pour les con- 
dsmner âns examen. Voyez avant de 
les juger, comment ils fe comportent 
d’ailleurs. Marchent -ils dans les ren- 
tiers de l’honneur & de la vertu : leur 
fi:oideui* a fans doute une caufe légiti- 
me. 
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me. Il eft à préfumer , que s'ils ne Ten- 
tent point pour lui les doux tranlports 
d’un amour empreffé; c’eft que, fans 
doute, fes crimes, fes duretés ou fes 
baffeflès , l’ont étouffé dans leur coeun 
Examinez auffi les mœurs du pere; fi 
vous les trouvez déréglées , l’apologie 
de fes enfans eft fehe. 

Si quelqu'un au contraire, joignant 
une vie fans reproche, des entrailles 
paternelles , proàgue à fès enfans des. 
marques d’amour inutiles j fi les ingrats 
ne le payent d’aucun retour , leur cri- 
me eft avéré. Qu’d ait d!es défauts 
dans l’humeur , dans l'efprit , dans le 
caraélere : vains prétextes d’ihgratitur 
de! Tombez à fès pieds, cœurs durs 
& ^méconnoiffans : embraffez tendre- 
ment fes genoux. U eft vertueux , il; 
vous aime : fi à ces titres vous lui rè- 
fufez votre amour , le taxerez- vous d’inr 
juftice , s’il convertit le fien en hame? 

Mais dans ces familles perverfes où 
l’on fuit à l’envi les hideux étendards 
du vice ; où le pere en donne l’exem- 
ple , & les enfans enchériffent fur leur 
modèle J on ne doit pas être furpris fi 
le tronc ôr les branches font divifées d’in? 
térêtsj fi chacun féparément vife à fon. 

- P 5 )3Ut 
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but particulier. L’union, l’amour, Ik < 
concorde , font des dons refèrvés aux 
fociétéÿ vertueufès. 

La vertu eft une , fimplé & invaria* 
ble , aihfi que la vérité : c’eft ce qui fait 
qu’elle affermit entre ceux qui s’y at- 
tachent, une concorde inaltérable ; au 
lieu, qu’entre les vicieux , Pûnion ne 
ISuroit fubfifter qu’autant dé tems que 
leurs intérêts fympathifent. Or déli- 
rant tout- ce qui les flatte, n’ayant point 
d’objet certain- qui fixe leur cupidité, 
\navigeant par tout fans bouflble, jaloux, 
avides , infatiables comment- fe pour- 
roit-il que leurs divers intérêts s’accor- 
daffent Ibngtems^ enfemble-? 

La vertu, quand on veut, fètranfmet 
de pere en fils , plus facilement encore 
que les biens dé la fortune*. Ceux-ci 
font füjets à des- révolutions que toute 
la pruclènce humaine ne peut prévoir 
ni détourner. Mais les ifnpreflions d'honç 
neur , de vertu , dé fageflè qu’on a gra- 
vées dès le bas âge, dans le cœur des 
enfans, y jettent de profondes racines, 
affermiffent &- y fruébfiait leurs 
©nets, font • ftâblés, & permanens ; ou fi 
quelques - inftans d’égaremens les ont 
écJipfées - ou • ternies , elles percent bien- 
tôt. 
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tôt le nuage , 6c fe refllifcitent d’elles.- 
mêmes. Si les peres étoient lôigneux d’en- 
richir leurs enfans de ce précieux héritage, 
Famour filial feroit bien plus commun. 
Un fils vertueux ne manqueroit pas d’ai- 
mer un pere qui le fèroit auffi. Devenu 
pere à fon tour , le même charme agif- 
Tant fur fes enfans , lui répondroit de leur 
tendrelïè. L’amour filial &.l’amour de la 
vertu s’aideroient mutuellement : l’enfànt 
pour plaire à fon pere, s^attacBeroit à la 
vertu , 6c par amour pour la vertu, ai- 
meroit tendrement fon pere. 

Térimdre ell étonné que de trois en- 
fàns qu’il a, aucun ne l’aime, ou ne, 
feint même de l’aimer. ^ Je n’ai cepen- 
»dant , dit-il^ rien négligé pour. eux. 
2 » Depuis vingt ans que je fue,.que je 
éveille, j’ai épuifé ma lànté, j’ai abre^ 
3xgé mes jours pour leur en filer d’heu- 
»reux; j’ai planté, ils recueilleront ; j’aî 
ïfupporté le travail, ils en retireront le 
3) fruit; j’étois fans bien, il feront ri- 
»ches. Pour qui donc les ingrats refer- 
3> yent-ils leur amour I Que voudroient- 
»ils que j’eulTe fait de plus ? Ai- je rien 
^oublié de ce qui pouvoit contribuer à, 
»leur bonheur ? « 

Voiis n’avez oublié que de leur ap- 
E prendre.: 


Digitized by Googlc 


34S Des Vertus 

' prendre à bien vivre, que de leur inf^ 
pirer des mœurs. S’ils font trop ménar 
gcrs , s’ils pouffent leur œconomie juTr 
qu’à l’ëpargne fordide ; à la bonne heu- 
re, foyez-en étonné: vous leur avez 
donné du bien. Mais ne foyez point 
fuijris de ne trouver dans leur cœur 
aucun gçùt pour la vertu : vous ne leur 
en avez point infpiré; .& lans doute, 
de peur qu’ils ne fuflènt vicieux qu’à, 
demi , vous les avez noyés dans l’opu- 

. lence. Pere aveugle ! vous ignoriez que 
confier des richeflès à des cœurs bas & 
corrompus, c’eft mettre une épée nue 
dans la main d’un furieux. Quelle di- 
gue pourra s’oppofer au torrent de leurs. 
paiTions impétueufes? L’honneur étant 
pour eux un fentiment inconnu, rien 
ne pouvoir les garantir des excès les 
plu« honteux , que fimpuiffance d’en 
commettre ; mais vos foins paternels y 
ont pourvu; vous, avez fçu les affran- 
chir de cet obftacle , en les enrichif- 
fant; admirable fruit de vos veilles & 
de ves fueurs tant vantées ! Ils vous en 
eût bien moins coûté pour leur; infpiret 
la vertu ; & vous reumez foit fans dou- 
te fl vous l’aviez connue : mais for vous 
a paru le feul moyen d’être, heureux , 

& 
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^ vous leur en avez procuré. Ils ne 
l’efliment pas moins que vous; & s’ils 
ne vous chérHIènt pas ? du moins ils 
vous imiteront. 

L’âge apporte des changemens aux 
devoirs d’un fils pour un pere. Pen- 
dant fon enfance , il lui doit une £bu- 
.müTion fans bornes : incapable d’un fà- 
g;e examen , ü rfa rien à examiner. 
Dans l’âge qui fuit l’enfance , il comr 
mence à entrevoir les objets; fà raifbn 
iè développe. Les remontrances ref- 
peélueuies ne doivent pas alors lui être 
kiterdites. ; mais fi fes repréfèntations 
ont été faites fans fruit , il ne lui refte. 
plus d’autre parti à embraflèr , que ce- 
lui de l’obéiflànce. Devenu homme à 
fbn tour , il ne ceflè point par -là d’être, 
fils ; mais il ell juge competent de lès 
propres démarches. Il doit toujours à 
fon pere des relpeéls & des déférences ; 
mais il ne lui doit plus une IbumilTion. 
.aveugle. Nos loix même y ont pourvu: 
le fils arrivé à l’âge qu’elles appellent 
majorité , palïè fous un nouvel empire ; 

- .fà Patrie prend connoif&nce par elle- 
même de les moeurs & de fa conduite ; ' 

il commence à faire nombre parmi fes 
concitoyens; &: dans un Etat monar- 
chique 
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chique } cVft le Roi qui devient' fon 
pere. 

Mais fous ce pere abfolu , on ne dif^ 
tingue point trois âges. Tous les en- 
fans qu’il gouverne , font lans ceflè 1 
fous fa tutelle. On les divife feulement I 

en deux clafles différentes , le Peuple 
& les Magijftraty. Ceux qui- compo- 
fent k première, font toujours^ réputés ' 
enfans-: faits fimplement pour obéir, 
on ne prend point leur avis; & s’ils (h 
foient le donner , on leur en feroit un 
crime. Les magiUrats , par où j’entends 
tous ceux à qui le Prince donne queb 
que part dans le gouvernement , ne font 
que des adolefcens, avec qui quelque- 
fois il defeend jufqu’à confulter. Leurs 
fuffrages font recueillis ; mais le Roi n’y 
a que tel égard qu’il lui plâit; c’efl lui 
qui ’ fait la loi ; & dès qu’dile eft pu- 
bliée, tout doit /è taiie & obéir. 

Souvent on n’aime fbn pçre que par 
infiinél ou par devoir , ( li pourtant le 
devoir peut jamais engendrer l’amour; } 
mais un Roi qu’aiment lès fujets , a 
bien plus de railbn d’être flatté de leur 
attachement; car ils ne l’aiment jamais 
que par connoilïànce & par choix. C’eft 
plutôt amitié- qu’ajnour filial; ou pour 
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mreux dire, c’efl un mélange qui tient 
de Tun & de l’autre. Il tient de IV 
mour filial , en ce qu’il eft- refpecSlueux : 
il tient de l’amitië en ce qu’il' elHibre > 
réfléchi & defintéreffé'; qualités qui, 
réunies, caraélérflènt l’amitié, comme 
on le va voir dans le chapitre fuivant. 


CHAPITRE I I. 

D e l’A m I t 1 e’. 

lÿ amitié doit être fo)%dée fur la vertu:' là 
diJHnguer des liaifons formées par 
conformité de goût pour le plaijir , pcue, 
les liens du fang, ou même par la re-^ 

■ coHnoijjance, Définition de f amitié. 
Quels amis on doit ch'oifir. Effets qui 
refultent- de' la confiance dé là bien* 
veiHance, fentimens dépendàns de Va-! 
miîié. Indulgence qiVon doit avoir pour, 
fes amisi Ruptures. Utilité des bons, 
offices pour le foutien ' de Vojniiié^ 

J ’Ai établi pour maxime dans le cha-t 
pitre precedent qu’il ne peut point 
y avoir' d’amour fiable Iblide, dont ' 
w - vertu -ne foitia bafe. Diiôns la me-- 

me.- 
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■ me chofe de ramitié. Ce n’eft pas lèu- 
Icment la reflèmblance de caracWre & 
de mœurs qui la cimente : c’en eft aulîl 
la droiture & la pureté. 

Il faut bien diftinguer les amis des 
cotteries: la conformité de goût pour 
les plaifirs y Ôc pour tout ce qui n’efl 
point la vertu même , fait les cotteries ; 
itiais ne fait point des amis. Ce même 
compagnon de table à qui vous trouvez 
tant de cordialité quand il a le verre à 
la main , confiez -lui un fecret d’où dé- 
pende votre honneur: il faifira cette 
occâfion de plaiiànter à vos dépens ; 
vous ferez bientôt , par fes foins » raillé y 
honni & bafoué; livrez -lui vos inté- 
rêts, il les fecrifiera aux fiens. Vous 
yous plaindrez après cela d’avoir été 
tralii par un ami : & vous ne l'aurez 
été que par un homme qui fouvent man- 
geoit , bùvok , jouoit , & s’amuibit 
avec vous. 

, Ne confondez pas non plus les pa- 
ïens avec les amis. Ceux-là tiennent 


à vous par des liens nécelTaires , qui 
n’enchaînent poi^ les cœurs: ceux-ci 
vous font unis par des liens volontaires 
qu’a formés la lympatliie. C’ell un 
choix libre ôc réEechl qui nous, concilie 

des- 
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des amis; c’eil le deftin ou la nature 
qui nous donne des païens. 

La reconnoilïàncc même n’efl pas en- 
core de Pamitié. On n’afïeclionne dans 
im bienfaiteur que fa générofité : on ai- 
me à lui témoigner qu'on y eft fenft- 
ble; & Ton dé/îie ardemment de pou- 
voir le lui prouver par des fèrvices réels. 
Mais il peut arriver en même tems qu’on 
ne goûte pas Ibn humeur , Ion caraé^cre 
& ik conduite. • 

L’amitié eft une fburce de bons ojf- 
fices : elle les enfante fans elfons , 6c 
Je fait même une joie de les répandre 
avec profufton : mais les bons offices 
feuls n’engendrent pas l’amitié ; feule- 
ment ils l’occafionnent quelquefois. Ils 
préviennent favorablement ; on voudroit 
pouvoir aimer la perlbnne dont ils par- 
tent , ôc bientôt on l’aim*e en effet 9 
lorfqu’aprcs avoir étudié fbn caraélere,. 
on n’y trouve rien d’incompatible avec 
le lien ; mais on l’eût aimée de même 
quand c’eût été toute autre caulè qu’un 
bienfait, qui eût fourni l’occafion de 
conneitre à fond ce qu’elle vaut. 

La reconnoiflànce eft un devoir; les 
anciens Perfes en avoient même fait un 
précepte folemnel; Ôc décernoient des 

peines 
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peines contre les ingrats. Il efl au con- 
traire de TefTence de ramitié de n’être 
point néceffitëe. 

L’amitié ell une alFeélion defintérel^ 
fée , fondée uniquement fur reftime. 

Le fentiment à quoi elle refïèmble le 
plus, cft l’amour: elle n’en différera 
même aucunement , fi l’on retranche de 
ce dernier le défit de la jouifïknce , & 
qu’on le fuppofe indépendant du fexe 
de la perfonne aimée. ■ Si l’amour Pla^ 
tonique n’eft pas une pure chimere , ( 
Gudlion que je ne prétends point re- 
foudre , ce n’efl autre chofe que de l’a- 
mitié, à laquelle la différence du fèxe 
des deux amis n’ôte ni n’ajoute rien. ‘ 

De même que l’homme a deux par- 
ties , l’ame 6c le corps ; l’amitié en a 
deux auffi,. comparables à celles- là f le 
fentiment, les témoignages extérieurs 
qui en font les démonftrations. 

Par rapport à la force de ce fenti- 
ment , je n’ai point de leçons à donner. 

Il feroit auffi abfurde de vouloir appren- 
dre aux hommes à aimer , que de vou- 
loir leur apprendre à refpirer : l’un 6c 
l’autre leur efl également naturel; ce 
fera le degré de leur fènfibilité , qui ré- 
glera la force de leur amitié. Mais ce 

qu’on 
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^ü’on peut bien leur apprendre, & ce 
que la plupart ignorent , c’eft qu’on fort 
mal lès amis, en proftituant pour eux 
fbn honneur & fa confcience. On ne 
fçauroit trop les chérir; ce n’eft jamais 
par l’excès qu’on pèche dans l’amitié , 
mais par une alFeélion mal entendue. 

Ce Seigneur officieux, q^ui, dit on, 
fait un li noble emploi de fa faveur 6c 
de Ibn crédit , a - 1 - il rendu à Calais 
un vrai fervice d’ami , en le revêtant de 
ce polie brillant , dont fon incapacité 
fa feit dépouiller depuis peu ? En le 
voulant lèrvir aux dépens de fon Prin- 
ce & de fa Patrie , il n’a fait que lui 
attirer une difgrace humiliante. 

Aridée revenu un jour de ce honteux 
libertinage, où l’avoit plongé L y fias, 
fera- 1- il obligé de lui tenir compte de 
lès confeils empoifonneurs & de fes lâ- 
ches complaifances ? Procurer à quelqu’un 
des fatisfaélions illicites , c’eft être plu- 
tôt fubomeur, qu’ami. 

La première réglé en fait d’amitié , 
c’ell de ne point aimer fans connoitre : 
un autre qui n’ell pas moins importan-^ 
te , c’ell de ne choifir des amis que 
dans la clalïc des gens de bien. 

Les 
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' Les plantes les plus vivaces ne /ont 
pas celles qui croilïènt le plus vite. 
L’amitié n’eft de même > pour lordinai- 
re , ferme & durable > que quaml elle 
s’eil formée lentement. Aimer précis 
pitarcment, c’e/l s’expofer à des rup- 
tures. 

Les viélimes les plus ordinaires des 
amitiés fimulées , font précifément ceux 
qui méritoient le moins de l’être. Il eft 
rare qu’on foit méfiant quand on a le 
cœur droit; & plus rare encore qu’on 
ne foit point trompé , lorfqu’on n’efî pas 
méfiant. Il y a des hommes d’un ca- 
raélere fi liant ôc fi généreux ^ qu’il 
n’efi perfonne qui ne gagnât à iè les at- 
tirer pour amis: mais ils rj/quent plus 
que d’autres à contrarier des amitiés, 
On trouve tant d’avantage à bj igoer 
leur bienveillance , que jamais ils ne 
peuvent s’a/Turer qu’on la brigue fous 
intérêt: or des amis intérefï^ ne font 
pas de vrais amis. 

C’efl à ces cœurs droits & finccres 
que j’âdrefîè fur -tout mes confoils fur 
Tamitié ; car que m’importe que des 
trompeurs foient trompés? C’eÔ à eux 
que je recommande d’éprouver avant 
que d’aimer. Amateurs de la vertu , 

üs 
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ils ne doivent avoir pour amis que des 
hommes vertueux : c’eft- là fur quoi 
l’epreuve doit rouler principalement: 

Du premier coup d’œii, à la pre- 
mière entrevûe , on peut connoitre lî 
un homme eft vif ou lent; s’il ell gai 
ou férieux ; s’il ed: groffier ou poli ; s’il 
eft parleur ou taciturne ; fpirituel. ou 
dupide. On voit prelque tout cela dans 
fes yeux 9 dans fon attitude 9 dans fes 
gelles 9 dans lès diicours; itiais on n’y 
voit pas de même s’il a des mœurs & 
de la probité. Il faut plus de tems 
pour s’alTurer de ce dernier point : &c 
julqu’à - ce qu’on en Ibit sûr autant qu’il 
cft poflible de l’être 9 on ne doit pas 
prodiguer 9 fur des apparences équivo- 
ques 9 le précieux titre d’ami. Eft -on 
enfin bien convaincu qu’il le mérite : 
plus de relèrve alors; on doit entrer 
avec ilii en fbciété de fentime-ns 9 de 
goût, de plaifirs, d’intérêts. L’amitié 
eft un jmariage Ipirituel , qui établit en- 
tre deux âmes un commerce général & 
une correlpondance parfaite. 

Les appanages de l’amitié font la cott~ 
fiance ôc la bienveillance. La bourfo &: 
le cœur doivent être ouverts pour un 
ami; il n’eft point de cas où l’cm.puiflè 

les 


Digiiized by Google 



3^8 Des Vertus. 
ks lui fermer , que ceux qui àütorifènt 
à ne plus le regarder fur ce pied. On ne 
rifque rien de mettre à même de fon fe- 
cret ou de fbn coffre-fort , un ami qu’on 
a choifi avec difcemement : on eft sûr 
qu’il ufera difcretemenc de l’un & de 
l’autre. 

I. La confiance opéré deux effets: l’u- 
ne eft une parfaite fécurité fur la pruden- 
ce de la perfonne aimée , fur fa droitu- 
re , fa confiance & fbn attachement; el- 
le écarte bien loin tous foupçons inju- 
rieux. 

L’autre efkt , qui refulte de cette fé- 
curité même, c’eft l’ouverture que fè 
font ks deux amis , de leurs fentimens 
les plus intimes, de leurs penfées, de 
leurs projets; en un mot , de tout ce 
qu’ils peuvent avoir d’intérellànt Tun 
pour l’autre ; ce qui fouvent s’étend juf- 
ques à des minucies , parce que ks nai- 
nucies même deviennent intéreffantes 
entre des amis. 

H ne faut avoir pour un ami rien de 
caché , que le fecret d’un autre ami. Ce 
qu’on ne pourroit confier à tout autre , 
fans une inconfidération blâmable, on 
peut & l’on doit même le dépofer dai» 
le fein d’un ami. Il a droit de lire dans 

votre 
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votre intérieur. Lui reveler vos défauts 
ne fera point imprudence ; lui détailler 
vos qualités Jouables , ne fera point un 
orgueil infultant. Le bien qu’on dit de 
fôi-mênie à un ami fùr , eft plutôt efFu- 
fion de cœur , que jaétance ou vanterie. 
CoHverfer avec fon ami, c’eft prefque la 
même choie que réEecliir ou s’entretenir 
avec loi-même. 

II. Quant à la bienveillance que l’a-, 
mitié inlpire , elle produit aulTi deux ef- 
fets : Vinduîgence &c les bons offices, 

I. L’amitié ne doit s’ofFenlèr que de 
ce qui la blelïè. Paflèz à votre ami tou- 
tes les fautes où le cœur n’a point de 
part ; toutes celles qui ne vous démon- 
trent pas que l’afFeélion qu’il vous por- 
toit , Ibit éteinte. Une négligence , un 
oubli , une méprilè , une vivacité, , ne 
doivent être comptés pour rien. 

Rompre avec Ibn ami, le trahir ou 
l’outrager , Ibnt les feuls crimes en ami- 
tié , qui ne foient pas remiffibles. 

Gardez-vous cependant de haïr un ami 
perfide. Otez-lui votre amitié ; c’eE-là 
’ toute la vengeance qu’il vous eft permis 
d’en tirer. Continuer de vivre avec lui 
fur le pied d’ami, -ce Ibroit une impru- 
dence^ mais le hair , feroit un crime. 11 

ne 
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ne ceflè pas d’être homme pour vous a- 
voir oflenfë : or il n’eft point d homme 
qu’il vous loit permis de haÿr. Si la mort 
vous l’eût ravi une heure avant (a trahi- 
ibn , vous eufliez pleuré fa perte : une 
baflèlïè vous l’enleve, plaignez -le de 
l’avoir commiiè , mais ne le haïfïèz pas: 
il s’eft fait plus de tort qu’à vous ; pour 
nuire à vos intérêts, il làcrifioit fon hon- 
neur. 

2 . Quoique l’amitié ne fbit pas intéreP- 
fée , les Ibins officieux lui plient. Les 
bons offices font pour les amis , ce que 
font les carelïès aux amans; non des 
motifs pour commencer à s’aimer, mais 
des railôns pour s’aimer davantage; fom- 
blables à l’haleine dn vent , qui n’en- 
gendre pas la flamme , mais qui la rend 
plus ardente. 

On peut obliger un ami de tant de ma- 
niérés , qu’il en eft toujours quelqu’une 
de praticable , dans quelque fituatiori 
qu’on fe trouve: faifHïez toutes celles 
qui le font. N’attendez point , s’il eft 
poffible , qu’il vous apprenne lui-même 
en quoi vous le pourrez lèrvir : tâchez 
de connoitre fes befoins, & d’y pour- 
voir avant qu’il les ait fentis. Il s’apprê- 
te lui-même à venir au devant des vôtres. 

Quel 
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Quel agréable combat , quelle noble' 
jaîoufie , que celle de deux amis qui 
s’envient l’helireux avantage de le pré- 
venir par un bienfait ! On peut à la vé- 
rité recevoir fans- humiliation, les (è- 
cours d’une liiain ainie ; en rougir mar- 
queroit même un doute injutieux fiir la 
générofité du bienfeiteur : mais il en 
faut convenir , le rôle de celui-ci mérite 
bien d’être envié. Recevoir un témoi- 
gnage d’amitié eft flatteur , mais le don- 
ner l’eft encore plus. 

Ménagez cependant la délicateflè de 
votre ami : l’excès de profufion de votre 
part , le rendroit confus , par l’impoflî- 
bilité d’avoir fa revanche : pour vouloir 
trop l’obliger, vous le defobligeriez peut- 
être. Couvrez du moins les fervices que 
vous lui rendez , de prétextes qui pa- 
roiflènt le difpenfer de gratitude. Ne le 
pouflèz point à bout à force de bons trai- 
temens. Qui fçait fi la reconnoiflànce à 
quoi ils l’obligeroient , n’efl pas un far- 
deau trop pénible pour lui? ïi fcmble à 
certaines âmes fieres jufques à la féroci- 
, que les bienfaits dont on les comble, 
les dégradent, autant qu’ils annobliflent 
celui qui les conféré: on ena vû, & peut- 
être en verroit-on fans nombre , fi on li- 

Q foit 
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(bit au fond des cœurs , haïr morteUe^ 
ment un bienfaiteur , fans en avoir d’au- 
tre caufe que fa générofité. 

Quoi qu’il en (bit , il vaudroit pour- 
tant mieux encore , pécher par trop de 
prévenances & de bontés pour un ami> 
que de (è renfermer par avarice ou par 
dureté, dans de ftériles proteftations d’at- 
tachement. 

Mais voulez-vous donner à votre ami 
une preuve d’amitié au(Ti forte qu’elle 
eft rare : (oyez avec lui , (incere dans 
tous vos difcours ; que les avis que vous 
lui donnez , que les remontrances que 
vous lui faites , (oient les expreffiotis fi- 
dèles de vos penfées & de vos fenti- 
mens. Ofez lui montrer la vérité toute 
nue : ou (i , par condeJfcendance , vous 
l’ornez de quelques parures , que ce (bit 
feulement de celles qui en reîevent les 
attraits, fans la rendre méconnoiflàble. 


CHAPITRE III. 


De l’Humanité*. 


'j 

Définition âe Vhitmanué, Dijfcreyttes claf- - i 
fies d'affeâions, dont celle-ci eji en mê- 
me 
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me tems la plus ^hiérale Ù h\ ^lus foi- 
ble. Cejl d'elle neanmoins que dépendent 
Us affehions focides ; c' ejî elle aujji qui 
nous e?npécke dt hâir nos emiemis, DU 
vijion de ce Chapitre, 

J ’E N T E N D s par humanité , Tintérêc 
que les hommes prennent au fort de 
leurs femblables en général , par la feu- 
le raifon que ce font des hommes com- 
me eux , 6c fans leur être unis par les 
liens du fong, de l’amour ou de l’amitié. 

Il eft jufle d’avoir pour fon pcre, pour 
fa maitreiïè ou pour fon -ami , une ten- 
drefTe de préférence : mais il eil une for- 
te d’affeélion que nous devons à tous les 
hommes , comme étant tous membres 
d’une même famille, dont Dieu eft le 
Créateur 6c le Pere. 

Peignez-vous ces ondulations circulai- 
res que caufe la chute d’une pierre fur 
la furface d’une eau claire 6c tranquille. 
L’agitation du centre foi me , en fe com- 
muniquant au loin , un grrutd nombre 
de cercles mobiles, dont l’empreinte eft 
plus légère à proportion que leur circon- 
férence eft plus vafte , jufqu’à-ce qu’en- 
lin les derniers de tous échappent à no- 
tre vue. Voilà fimage de nos différens 

Q 2 de- 
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degrés d’affèâion: ik>us aimons princi- 
palement ce qui nous touche déplus près; 
& de moins en moins ce qui s’éloigne. 
Nous confiderons tous îfs hommes, com- 
me partagés par rapport à nous en diffé- 
rentes clailès , toutes plus nombreufes 
les unes que les autres ; & nous enfer- 
mant dans la plus étroite , enclavée el- 
le-même dans d’autres plus Ipacieufès, 
de - là nous dillribuons aux différens or- 
dres qu’elles comprennent, divers degrés 
d’affeélion, plus ou moins forts, ajffoi- 
blilïànt la dofe à mefure qu’ils le perdent 
dans des claflès plus diflantes ; en forte 
que la derniere de toutes n’y a prefoué 
point de part. Voici l’ordre des clalfes, 
en commençant par celles qui nous font 
les plus cheres : maîtreflès , amis , pa- 
rères , tous les hommes qui penfont com- 
me nous en matière de Religion : ( cet- 
te clalîe là ejft plus ou moins reculée ou 
rapprochée, félon le plus ou le moins 
de fanatilhie de celui qui lui affigne fa 
place. ) Suivent ceux qui exercent la mê- 
me profeffion que nous : les autres clal- 
fos comprennent les voilins , les conci- 
toyens, les compatriotes, les habitans 
d’une même région : la derniere , qui 
renferme toutes les autres , eft la clalïe 

uni- 
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jiniverfelle de tous les humains. - Mais 
celle -ci le plus fouvent n’eft comptée 


pour nen. 

Lorfquè les Efpagnols maflacroient 
làns le plus léger prétexte, des mil- 
lions .d’Amériquains , ils ne croyoient 
pas , fans doute , devoir compter pour 
quelque chofe , des hommes que le ha- 
lard leur avoit fait rencontrer , jfiir un 


hémifphere inconnu ; qui n’étoient ni 
leurs CQufins , ni leurs amis , ni Catlil- 


,lans , ni Catholiques, ni Clirétiens. 

. Aimer les hommes, & les traiter avec 


bonté, en confidération feulement de 


leur fimple qualité d’hommes; voilà l’hu- 
manité. Ce fèntiment, gravé dans un 
cœur, .répond des autres vertus Ibciales, 
& les y fuppofè aufli imprimées. Celui 
qui aime un autre homme, quoiqu’il lui 
mit étranger à tous égards, uniquement 
parce qu’il ell homme, ne manquera pas, 
à plus forte raifon , d’aimer celui à qui 
il tient par des nœuds plus ferrés, & 
qui joint à la qualité d’homme celle d’a- 
mi , de parent ou de compatriote. Ce 
fera aufli un frein , qui , fi l’on vient à 
rompre avec des perfonnes qu’on aimoit 
d’un amour de préférence, empêchera 
qu’on ne fe porte à des excès barbares. 

Q 3 Of- 
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OfFenfé grièvement par une ëpoufê , par 
un fils, ou par tous autres qu’on ché- 
riflcit fpécialement , on pourra perdre 
Tamour qu’on fèntoit pour eux : mais on 
ne ccffera pas du moins de les aimer à 
titre de créatures lèmblables à foi. Un 
homme véritablement humain , ne peut 
que n’être pas l’ami d’un autre homme; 
mais il n’eft jamais fon ennemi. 

L’humanité eft par rapport aux autres 
affeébons fociales , ce qu’eft par rapport 
à un tableau cette première couche de 
couleur que le peintre appelle impreflion, 
& dont il couvre la toile avant d’y tra- 
cer un fujet. C’eft une table raie, lur la- 
quelle font affis les difFérens genres d’a- 
mours, de ligûfons & d’amitics. Quicon- 
que n’eft pas humain , fora mauvais pe- 
re , mauvais fils , mauvais époux , mau- 
vais ami. 

Le lèntiment qu’on appelle humanité, 
ou l’amour pour nos femblables , peut fè 
manifefter de deux maniérés : ou par des 
effets réels, ou par de fimples témoigna- 
ges d’affeélion. On n’a pas toujours oc- 
cafion de rendre des fervices à les fèm- 
blables : mais on eft fans celïè à portée 
de leur témoigner qu’on les aime , par 
des fignes extérieurs d’amitié. J’appelle- 
rai 
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, rai honte ^ 1 humanité manifeftée par des 
effets réels: démontrée feulement par 
des lignes extérieurs , je l’appellerai po~ 
Utejje. 

ARTICLE I. 

De la Bonte*. 

'En quoi conjifie la. bonté. Quels font Us 
traitemens qu'on ne doit faire a perfonne. 
S'il eji des hommes qu'il fait permis de 
hoir. Digrefjion fur le droit d'aubaine, 
Excefjîve févérité des loix de Folice 9 
contre Us malfaiteurs. Motif pour s'ex~ 
citer à Vhumanité. Les bons offices 
qu'elle nous porte à rendre à nos fem- 
hlables , ne font pomt des grâces^ mais 
des dettes, 

La bonté morale confiile en deux 

ne pas 
fécond; 

»I. Ne point foire à autrui ce que 
9 nous ne voudrions pas qu’on nous fit : » 
voilà la réglé qui détermine quelles for- 
tes de traitemens la nature nous interdit 
à l’égard du refie des hommes. Tout ce 
qui , fait à nous-mêmes , nous paroîtroit 

Q a, dur y 


joints , le premier , 
a nos femblabUs s le 
bien. 


faire du mal 
Uur faire du 
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dur , barbare & cruel , eft compris dans 
la prohibition. Mais cette maxime , d’un 
ufage fl étendu , eft bien reftreinte dans 
l’application qu’on en feit: la plupart 
des hommes fe conduifent les uns avec 
les autres , comme s’ils ëtoient perfua- 
dés qu’elle ne dût avoir lieu qu’entre 
amis. 

L’inclination particulière qu’ont les 
uns pour les autres, les membres des 
différentes fbciétés, ejfl utile 6c nécef- 
faire pour le bien commun des afïociés. 
Il eft à propos que les citoyens d’une 
même Ville , les lujets d’un même Prin- 
ce , les Seélateurs d’une même Reli- 
gion , foient unis d’intérêts 6c de fenti- 
mens : mais il eft contraire à l’humani- 
Ké% que^ refervant toute leur affeéüon 
pour leurs co-afîociés , ils regardent en 
ennemis tous ceux qui ne le font pas. 

Qu’un Normand eftime un Normand ; 
je ne le trouve point étrange : qui pour- 
roit mieux fympathifor avec lui ? Qu’un 
Parifien foit porté pour im Parifien : à la 
bonne heure ; Une trouvera guereaiUeurs 
plus de candeur 6c d’ingénuité. Mais 
un François né à Domfront , à Vire , 
ou à Caudebec, doit -il haïr pour cela 
celui qui eâ né à Paris j ou celui-ci 

vouloir 
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vouloir du mal au Normand ? Ces hai- 
nes héréditaires des habitans d’un pays 
pour ceux d’un autre, influent imman- 
quablement fur leurs procédés récipro- 
ques. 

Nous nous croyons en France la pre- 
mière nation du monde , pour les qua- 
lités du cœur & de l’efprit: le plus doux 
fentiment que nous puiflions avoir pour 
nos voifins , c’eft la pitié ; nous les plai- 
gnons de ne pas nous valoir. Le Fran- 
çois a l’efprit vif, il eft ardent & cou- 
rageux, fon humeur eft enjouée, fbn 
caraélere biènfaifant; il accueille les é- 
trangers bien mieux qu’il n’en eft accueilli. 
Mais pourquoi donc ce peuple fi hofpi- 
talier, en vertu de je ne fçai quel droit, 
que fes Légifles appellent aubaine , en- 
vahit-il la fuccefiion d’un Allemand, d’un 
Italien ou d’un Anglois , à qui la mort 
n’a pas donné le tems de retourner dans 
fa Patrie ? 

Qu’il me foit permis de m’écartejr pen- 
dant quelques inftans de mon principal 
objet , qui eft la correélion des mœurs , 
pour examiner cette méthode, 'fi con- 
traire à l’humanité, du côté de la politi- 
que. Confidérée fous ce point de vûe> 
je ne la crois pas plus, profitable que 

Q 5 • jufte. 
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juflc. Le bénéfice qui revient de la per- 
ception de ce droit eft très - modique , 
& celui qu’on trouveroit à y renoncer 
leroit immenfe. 

Les qualités par où la France excelle 
en effet incontcfiablement fur les Etats 
voifins , font la température agréable de 
fon climat , la fertilité de fon terrok, 
& l’induftrie de fes habitans. Sans cette 
vexation qu’on y exerce fur les étrangers, 
on y verroit fans doute, en confidéra- 
tion de ces avantages , affluer de toutes 
parts, une infinité d’artiffes, de com- 
merçans & d'hommes de tous états ; le 
nombre des habitans grofliroit par -là 
confidérabîement ; l’émulation dans le 
commerce & dans les arts de toute 
efpece, en recevroit de nouveaux aiguil- 
lons ; & le Royaume par conféquent 
n’en feroit que plus floriflant. 

Et qu’on n’imagine pas que cette 
multitude d’étrangers , dont feroient 
inondées nos Provinces, fut à charge 
aux naturels du pays. Dans une contrée 
naturellement fertile, & où le travail 
& i’induffrie font en vigueur, le nom- 
bre des habitans ne fait qu’augmenter 
fon opulence. Chaque homme en par- 
ticulier, fuffit ponr en nourrir dix: qua 

feroit- 
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feroit-ce fî tous étoient occupés? Tou- 
tes les recrues qui viendroient du de- 
hors? feroient compofées d’hommes in- 
térelTés à ne pas relier oififs , par la né- 
celTité de fe former des établiflèmens 
commodes. Qu’on y falTe attention : on 
remarquera que ce que nous avons de 
vagabonds & de bras inutiles , font des 
^ hommes nés parmi nous; les habitans 
qui s’y font transportés d’ailleurs, font 
tous ardens au travail. 

L’attachement mal entendu au culte 
extérieur dans lequel on cil élevé, ell 
encore une four ce de haine entre ceux 
qui en profelïènt de dilFérens. Cet abus 
vient de ce que les diverfes Religions 
qui partagent les hommes , ne font pas 
entées fur la Religion naturelle. Faute 
d’avoir puifé dans cette Religion primi- 
tive , les fentimens d’humanité , qui 
feroient de tout l’Univers une fociété 
d’amis, les dilFérens Religionnaires fe 
font tout à la fois un plaifir & un méri- 
te de fe perfécuter cruellement ; & cou- 
vrent du nom de zélé, ce qui n’ell pour 
l’ordinaire, qu’attachement à leur pro- 
pre fens , aveugle opiniâtreté , fanathme 
de barbarie. 

Q (> S’il 
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S’il y avoit des hommes qu’on pût 
raifqnnablement haïr pour caufè de Re- 
ligion, ce feroit tout au plus ceux qui 
feroient une profellion ouverte de hair 
Dieu: les ennemis déclarés d’un Mo- 
narque font ennemis de fes fujets. Mais 
où trouvera - 1 - on , dans aucune Reli- 
gion, cet affreux fentiment en vogue; 
toutes ont pour objet d’honorer Dieu, 
& toutes par conféquent l’honorent. Si 
quelques - unes mêlent dans l’hommage 
qu’elles lui rendent , des pratiques pro- 
fanes,, fuperllitieufes ou criminelles, la 
raifon ne nous défend pas de reprouver 
cet alliage impur ; mais elle qous défend 
de haïr ceux qui l’adoptent , ne nous 
permet que de les plaindre. Eft-il rien 
de fi bifarre, que de haïr quelqu’un 
parce qu’il fe trompe, fur -tout quand 
fon intention eft droite ? 

Une forte de gens contre lefquels on 
ne fe fait pas un fcrupule de fëvir, ce 
font les malfaiteurs ; terme par où l’on 
entend communément les voleurs & les 
meurtriers. Pour ces derniers , on ne 
balançe pas à les juger dignes de mort , 
en vertu de la loi du talion , qu’on re- 
t garde comme émanée de la loi naturel- 
le,. je ne fiii fur quel fondement. Car 
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je ne crois pas que cette loi fainte . qui , • 
par rapport aux devoirs de la fociété y ^ 
n’infpire que la bonté , la douceur & 
l’indulgence , fouffre qu’on reprime les 
méchans par des méchancetés , & qu’on ( 
puniflè les homicides par le meurtre. ' 
Je n’ai jamais été perfuadé que Dieu 
ait permis aux hommes de fe détruire 
les uns les autres. Un citoyen trouble la 
police de l’Etat : empêchez-le de le faire; 
vous le pouvez fans l’attacher à un gibet. 

Pour les voleurs qui ne tuent point, 
on fait bien qu’au fond ils ne méritent 
pas la mort , même à les juger par cet- 
te loi du talion , qu’on fait valoir con- 
tre les meurtriers ; qu’il n’y a aucune 
proportion entre un effet quelquefois 
très - modique , qu’ils auront dérobé , & 
la vie qu’on leur ôte impitoyablement. 
Mais on les facrifie, dit -on, à la fûre-^ 
té publique. Employez - les comme for- 1 
çats à des travaux utiles : la perte de , 
leur liberté les punira encore aflèz ri- J 
goureufement de leur forfait, afïurerafuf- 
fifamment la tranquillité publique, tour- 
nera en même-tems au bien de l’Etat > 
& vous fauvera le reprocha d’une in- 
jufte inhumanité. Mais il a plu aux- 
tiommes de faire de la friponnerie , le 
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plus honteiLx de tous les crimes, & le' 
plus impardonnable, par la raifon , fans 
doute, que l’argent eft le Dieu du mon- 
de , & qu’on n’a communément rien 
de plus cher , après la vie , que l’intérêt. 

Lorfque la paflion vous porte à quel- 
que violence contre un autre homme, 
jettez vite les yeux fur lui , pour y voir 
l’empreinte de la main Divine, & votre 
propre refïèmblance : ce fera de quoi 
rallentir votre emportement. Ne dites 
point à Dieu ce qu’on raconte que Càin 
lui dit : » M’avez- vous donné mon frere 
» en garde ? » Oui , fans doute , il vous 
l’a donné en garde; & non-feulement 
il vous défend de lui faire aucun mau- 
vais traitement, mais il vous ordonne 
meme de le fervir de tout votre pou- 
voir. 

II. Lorfqu’on eft officieux Ôc bien- 
faifant pour fes parens , fes bienfaiteurs 
ou fes amis, on fe croit généreux , quoi-, 
que d’ailleurs dur & indifférent pour 
le refie des hommes: & l’on n’eft pas 
même charitable ; qualité cependant 
bien e» deçà de la généroftté, qui eft 
le comble de l’achevement des autres 
vertus fociales. En pratiquant celle-ci , 
«n ne fait qu’éviter les défauts contrai- 
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res , places tout près d’elles : mais la 
gcnérofité nous éloigne bien plus du 
vice, puifqu’elle laiflè pour intervalle, 
entre elle & lui, toutes les vertus de 


précepte. La générofité efl un degré de 
perfeélion ajouté aux vertus , par-deffus 
celui que prefcrit indifpenfabîement la 
loi. Faire pour fes femblables, précifé- 
ment ce qu'ordonne la loi , ce n’efl pas . 
être généreux : c’efl fimplement remplir 
fon devoir. 


Maïs la charité , ou ce qui ell la mê- 
me chofe, cette affeclion générale que 
nous devons à tous les hommes, n’efl 
pas une vertu de farérogation. Vous 
ne ferez que fatisfàii*e à ce que l’huma- 
nité vous impofe , fi rencontrant un in- 
connu que des afTallins ont blelTé , vous 
vous en approchez pour panfer fes plaies. 
Le befbin qu’il a de votre fecours, efl: 
une loi qui vous oblige à le fecourir. 
Un indigent efl preffé par la faim : vous 
ne ferez que payer une dette en appai- 
fant fon befbin. Les pauvres font à la 
charge de la focieté: tout le fuperflu 
des aifés efl affeélé de droit a leur fub- 
fidance. Et ne plaignez pas même le fe- 
cours que vous leur donnez, quand il 
feroit le prix de vos fucurs, Ôc de la- 
borieux 
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borieux travaux: quoi qu’il vous coûte, 
il leur coûte encore plus ; c’eJd l’acheter 
bien cher,- que de le recevoir à titre 
d’aumône. 

Voulez-vous apprendre en deux mots, 
iufqu’où s’étendent les bons offices que 
vous devez à vos femblables ? En voici 
la mefure : » Faites à autrui tout ce que 
a> vous voudriez qu’on vous fît. » 

-ARTICLE II. 

De la Politesse. 

*Sb d^nition. Portraits d'hommes impolis, 

Dijlribution de cet Article en trois 
Paragraphes. 

La politeflè eft l’attention continuelle, 
qu’infpire l’humanité , à complaire à 
tout le monde & à n’offenfer performe. 

Le mifanthrope fe récrie beaucoup 
contre cette vertu : il lui préféré fès 
brufqueries choquantes & fa franchÜè 
gothique. 

L’homme de Cour au contraire, & 
l’adulateur rampant, lui llibflituent de 
fades complimens , de bailès complai- 
fances, des mots, du jargon & des ré- 
vérences. 

Celui- 
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Celui-là blâme la politefTe , parce 
qu’il la prend pour un vice: celui-ci 
en eft caufe , parce que celle qu’il prati- 
que en ejft véritablement un. 

J’aborde Arnolphe : il me laillè avan- 
cer, & m’attend aflis; je m’incline, il 
me parcourt des yeux, & tranche le 
cérémonial en me criant de loin: » Qu’y 
^a-t-il, que me demandez-vous? » 

Un conlèil fur une affaire , lui dis-je. 
» Voyons , dit Arnolphe , venons au 
»fait. » 

Je commence donc: Vous coimoilïez, 
je crois , Euphémon. 

» Non : d’où le connoîtrois - je ? » 

C’eft un Gentilhomme de la branche 
cadette des 

» Qu’importe à votre affaire de quelle 
» famille & de quelle branche il foit? 
» Qu’avez-vous à démêler avec lui? » 

Je poflède une terre contiguë à la 
fienne 

.,Eh bien, cette terre?,, 

Il prétend fe l’approprier. 

„Veut-il l’acheter ou l’échanger?,. 

Il ne veut ni l’un ni l’autre. 

„ En deux mots que veut -il donc?,, 
Il la veut confîfquer à fon profit. Il 
prétend, je ne fai fur quel fondement, 

que 
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que ]e fuis fon vafiàl j & qü’ ayant mary 
que à lui faire hommage en cette quali- 
té, mon fief lui ell dévolu. 

„Eft-ce ma -faute, dit Arnolphe, C 
„vous y avez manqué?,. 

Mais il eft faux que je fois fbn vaiiy* 
„Cela peut être: mais ne vous ima- 
„ginez pas qu’on vous en croye fur 
„votre parole. „ 

J’ai des titres juftificatifs. 

„ Tant mieux pour vous : produifez- 
„les. ,, 

' Les voici. 

„Je n’ai pas le tems de les voir à 

5 ,préfent. „ 

Ce fera , Monfieur , quand vous en 
aurez le loifir. 

» Eh bien , à la bonne heure. « 
Quand vous plait - il , Monfieur , que 
je vienne recevoir votre avis ? 

» Je n’en fçai rien. « 

Mais , Monfieur , Euphémon va me 
pourfuivre avec vivacité. 

» Oh ! . . . . Eh bien , qu’il attende & 
»vous auffi. « 

Arnolphe eft un homme droit , un 
Jurifconiulte éclairé: mais de quoi 1èr- 
vent à fes concitoyens, & fa droiture 
& fa capacité, s’il ejfl farouche ôc ina- 
bordable ? BihlcTi 
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Biblon eft homme fage & fhidieux : 
il a le bonheur de connoitre tous les 
Auteurs anciens, & les aime tendre- 
ment. Il arrive chez la belle Lucinde^ 
entourée d’un cercle d’adorateurs & de 
beaux efprits. Il entre, un large feu- 
tre à la main, falue de mauvaife grâce, 
■approche de Lucinde , marche lourde- 
ment fur fa mule , chiffonne fa robe , 
& s’élance à reculons fur un large ca- 
napé. On fourit: il s’en formalife,' & 
l’on n’y prend pas garde. On reprend 
la converfation où elle étoit reliée : on 
en étoit à une quellion galante , dont 
l’arrivée de Biblon avoit fufpendu l’e- 
xamen. Chacun la débat & la décide 
fuivant Ion génie ; & l’on demande en- 
fin à Biblon lui -même ce qu’il en pen* 
fe. » Je n’ai pas coutume, à la vérité , 
3 dit-il ingénuement , de m’occuper l’ef- 
»prit de pareilles fottifes: mais enfin , 
* puifque je fuis forcé de parler , je vous 
» avouerai , Meffieurs , qu’aucune de 
»vos dédiions n’efl de mon goût. On 
' »voît bien que vous n’avez gueres lu 
» Arijlote ; c’étoit pourtant le plus beau 
» génie de l’antiquité ; je ne veux , pour 
3» vous réfuter d’après lui , qu’un fimple 
» fyllogifme; 

»Eh: 
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»Eh: non, Monfieur Biblon, pour 
» l’amour de Lucinde, dit le jeune C/i- 
■> tondre , faites - nous grâce de votre Cyl- 
slogiûne, parle;z-nous François. « 

Biblon luit fa pointe, enfile l’argu- 
ment, pouffe du Grec & du Latin , 
cite Homere-f Euripide^ Cicéron Sem- 
^ue & Lambin i prend à partie chacun 
• des afïïftans , déplore leur ignorance & 
la leur reproche. Un éclat de rire par- 
ti , comme de concert , , de tous les 
coins de la falle, interrompt l’orateur 
éfbufflé. Alors il perd patience, dit 
des injures , montre le poing , & court 
enfin , en branlant la tête , fe replon- 
ger au fond de fbn Collège. 

Mais Arnolphe & Biblon ne font 
peut-être incivils que faute d’éduca- 
tion: l’un n’a vû que des Sacs, des 
Confeillers , des Coutumes & des Or- 
donnances ; l’autre n’a vû que des Claf 
fes & des Grimauds, des Maîtres -es- 
Arts & des Grammaires. Ecoutons Cté- 
fphon : ennemi par principes de tous les 
. égards ufités dans la fociété , il va nous 
faire naïvement l’apologie de la groffie- 
reté , & nous étaler les inconvéniens de 
la politellfe. 

»Vous pouvez, dit -il, penfer tout 

ce 
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:»ce qu'il vous plaira de Pair dont je me 
» préfente , de ma contenance , de more 
:» attitude, & tout ce manège concerté 
» qu’on appelle civilité : je ne m’en metç ' 
3> point en peine; je lailTe de pareils fou- 
:»cis à nos jeunes Sénateurs & à nos 
T) Abbés de Cour. C’eû par mes moeurs 
^que je veux qu’on juge de moi, & 
»non point par ma démarche. Jen’en- 
»tre point chez mes amis , pour faire 
» honneur à mon maître à danfer. 

«Pour ce qui ell de ma maniéré de 
«vivre avec les hommes, voici à quoi 
«je la réduis: dire la vérité, rendre fer- 
« vice à mes fcmblables , & ne leur ja- 
«mais nuire. Monté fur ce ton, je fçai 
« me gêner & me contraindre , s’il lé 
» faut , pour rendre des fervices utiles ; 

«je donne des confeils à qui m’en de^ 
«mande, & fur les matières dont je luis 
« inftruit ; j’emploie volontiers pour mes 
« amis , ou pour quiconque en a befoin , 
«mon autorité, mon crédit, & quel- 
» quefois ma bourfe même : mais pour 
« des complaifcmces frivoles , qui ne pro- 
«cLireroient aucun bien folide à ceux 
«qui les exigent , je m’en crois diipen- 
«fe'. On m’invite à un dîner, une pro- 
«menade ou un concert; je fuis dans 

«ce 
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„ ce quart d’heure en humeur de relier 
„ chez moi ; j’y relie. On me propole 
,, de jouer : le jeu me déplaît ; je refufe. 
^Un Poëte me lit fes vers; ils m’en- 
,y nuient , je baille fans façon. On me 
„ propolè un bal ; je me trouve en goût 
„de dormir; je cours au lit. 

. „Je hais ces égixrds & ces ménage- 
,5 mens recherchés, qui, s’ils ne blelTent la 
,, lincérité , font au moins incompatibles 
„avec la franchife. Je loue rarement, 
„& ne veux jamais qu’on me loue , 
„ parce que la louange efl un poilbn. 
,, Je contredis quiconque avance ou un 
,, fait , ou un principe faux ; parce que 
„ c’ell mentir ou tromper , que de ne 
5, pas confondre un menfonge ou une 
,, erreur : je le fais avec vivacité , pour 
5, donner plus de poids à ma réfutation. 
,, Le rang de la perlbnne que j’ai à 
„ combattre , m’encourage au lieu de 
„ m’effrayer , parce que plus l'enne- 
5, mi efl confîdérable , plus il importe 
de l’abattre. D&mon ell vain ; je f hu- 
„milie. Laure efl coquette; je lui re- 
5, proche fes intrigues. Léandre ell faux : 
5,je le démafque. Benholde çii Çoxxe àc 
y, précieufe : je la raille ôc la contrefais. 
jyGorgtas aime à boire; je lui en fais 

„ honte 
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„ honte en public. O^daUfe eil médi- 
„fante: je dévoile fes autres défauts > 
„pour la guérir de celui-là. Lyfimon 
,,fait le doéte: je le queflionne de le 
,, déconcerte. Il y a longtems que tous 
5, ces gens - là feroient corrigés , fi cha- 
5, cun tenoit avec eux la même condui- 
5, te que moi : on les endort fur leurs 
J) vices , en les leur diiTunulant j on les 
5, empêche de devenir vertueux , en leur 
yy laiiîànt croire qu’ils le font. 

Ctéfiphon n’a point démenti fon ca- 
raélere de franchife dans ce portrait ; 
mais cette franchife dont il fait tant de 
cas , ne la porte - 1 - il pas un peu trop 
loin? Tout autre qu’un mifanthrope, ou 
un dateur , fçait concilier la franchife 
avec la politeüè , & fans abandonner 
celle-là, compte celle-ci pour un de- 
voir , comme en effet c’en eft un. Pour 
le prouver avec ordre, fuivons le plan 
de diilribution que Ctéfiphon nous a 
lui -même indiqué, & divifons, com- 
me il a fait , la politefîè en trois bran- 
ches; la civilité y la complcUfince Ôc les 
égards, 


§. I. 
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J. I. 

Delà Civilité’. 

«S'a définition. Civilité efiîentielle au fondf 
& indifférente (juaM à la forme ÿ s'af 
fujettir néanmoms fur ce dernier' point 
à l'ufage. Avoir dans le- coeur les Jèn- 
timens obligeans qi^on exprime. 

La civilité eft un cérémonial de cotî- 
vention, établi parmi les hommes dara 
la vue de fe donner les uns aux autres, 
des démônftrations extérieures d’amitié, 
d’eflime & de confidération. Ce céré- 
monial eft différent chez les' différens 
peuples policés : mais tous en ont un , 
quel qu’il foit. Or, on peut raifbnnable- 
ment préfumer de toute pratique uni- 
verfelle , qu’elle a fon principe dans la 
Nature même; d’où je conclus que la 
civilité eft un devoir que la droite rai- 
Ibn prefcrit. 

Elle eft , par rapport aux hommes , 
ce qu’eft le culte extérieur , par rapport 
à Dieu : un témoignage public de nos 
fentimens intérieurs. La fonne en eft 
indifférente en foi: la maniéré d’abor- 
der les perfonnes de différens états, de 
les faluer , & de leur faire honneur , les 

termes 
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termes cJont on doit uler en kur portant 
la parole , le ftyle auquel il faut s’aifu- 
jettir, en leur adreflànt ou des lettres 
ou des fuppliques , font toutes formali- 
tés arbitraires dans Torigine, qui nfont 
pu être fixées que par Tufage. 

Voilà donc deux chofes confiantes; 
l’une, qu’il efl conforme au bon fens 
& à la droite raifon, de s’afTujettir à 
quelque forte de civilité ; l’autre , que 
ni le bons fens ni la droite raifon , ne 
décident dans quels aéles on la doit 
foire ccHififler. 

• La meilleure maniéré & la moins fuA 
peéle, de témoigner aux hommes de 
l’amitié, de l’eflime & de la confidé- 
ration , ce feroit de les fervir ou de 
leur rendre de bons offices ; mais l’occa- 
fion de faire l’un ou l’autre , ne fe pré- 
fente pas à chaque inftant. Il a donc 
fallu convenir de certains lignes de 
certaines démonflrations , par lefquelles 
on^ pût leur témoigner habituellement 
qu on les effime & qu’on les honore. 
Chaque Nation a choifi les plus confor- 
mes à fon idée & à fon goût j tous étant 
l^^différens dans l’origine , on ne peut 
être déterminé fur le choix , que par 
les ufoges du pays qu’on habite. Le 

H. Lran- 
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François y le Turc 6c le Perfan doi- 
vent être civils ; mais Tun à la Fran- 
çoife, l’autre à la Turque, l’autre k la 
Perfanne. 

Si les hommes étoient de purs elprits 
qui puflènt fe communiquer leurs pen- 
ùes ôc leurs fentimens , fans le fecours 
des fignes extérieurs , il ne feroit point 
queftion de civilité entr’eux , elle feroit 
uiperflue. Ce qui la rend nécelTdre , 
c’eft qu’ils ne fe devinent point. 

En vain les Rullres 6c les Cyniques 
déclament - ils contre la civilité ; en vain 
la traitent - ils de commerce faux 6c im- 
polleur, qui ne fert qu’à mafquer les 
véritables fentimens ; qu’ils ayent en ef- 
fet dans le cœur , comme ils doivent , 
l’afFeétion dont les gens biens nés fe 
donnent des marques réciproques ; 6c 
leur civilité ne fera point une impollure. 

Il eft vrai qu’il y a plus d’hommes 
civils , qu’il n’y en a qui foient fideles 
aux devoirs de la fociété : mais leur ci- 
vilité même , quoique faulïè , ejft un té- 
moignage qu’ils rendent , comme mal- 
gré eux t aux vertus fociales ; car aflèc- 
ter au dehors des dilpolitions vertueu- 
fes , c’eft confeflèr qu’on devroit les a- 
yoir dans le cœur. 

Ceux 
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Ceux memes qui fe déclarent contre 
la civilité , ne nient pas qu’on ne doive 
avoir pour fes femblables , de l’amitié > 
de la bienveillance Ôc de la confidéra- 
tion : par quelle bilàrrerie voudroient-ils 
donc , qu’on fit myfiere de fcntimens fi 
jufies & fi indilpenfables ? 

HermodaSle eft néanmoins de ce ca- 
raétere. Vous vivrez dix ans avec lui, 
avant qu’il vous favorife d’un falut, d’un 
regard ou d’une parole obligeante. A 
fon air , en apparence indifférent , vous 
jugerez qu’il croit être le fèul humain 
qui habite fur la terre : cependant ofez 
braver fon phlegme rebutant ; priez - le 
de vous rendre un fervice : vous ferez 
étonné de le trouver généreux. Le fer- 
vice rendu , il commencera de vivre 
fur le même pied , toujours froid , tou- 
jours glacé , toujours feul avec lui - mê- 
me. Pour vous , pénétré de reconnoif- 
fance, vous vous répandrez en témoi- 
gnages d’attachement , d’eftime ôc de 
gratitude : démonftrations perdues ! Il 
ne voit rien , 6c ne répond à rien. Her- 
modaéle feroit un mifanthrope complet, 
s’il n’étoit pas né bienfaifant. 



s 1 1. 

De la Complaisance. 

Sd définition. Combien elle rend aimables 
ceux qui la pojfedent. 

% 

• La œmplaifance eft une condefcen- 
dance honnête , par laquelle nous plions 
notre volonté pour la rendre conforme 
à celle des autres. Je dis une condes- 
cendance honnête j car déférer lâchement 
à la volonté d’autrui > quoique crimi- 
nelle, ce feroit être plutôt complice que 
complaifant. 

La complaifance dont je parle ici , 
confide donc uniquement à ne contra- 
rier le goût de qui que ce foit , dans 
tout ce <jui eft indifférent pour, les mœurs, 
à s’y prêter même autant qu’on le peut , 
& à le prévenir lorfqu’on l’a fçu devi- 
ner. Ce n’eft peut - être pas la plus ex- 
cellente de toutes les vertus : mais c’en 
eft une du moins bien utile Ôc bien a- 
gréable dans la (bciété. 

Voyez comme Alcidamas eft aimé , 
chéri , carefle. Eft -ce, à caufe de fa 
probité? Cette qualité ne concilie que 
l’eftime, & ne prend point les cœurs. 
Seroit-ce parce qu’il eft bienfaifant & 
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officieux i? Tous ceux qui lui font fête, 
n’ont pas été dans le cas d’avoir befoin 
de fes bons offices. Seroit - ce parce 
qu’il a l’humeur gaie, comique, amu- 
lante ? Il ne plairoit par cet endroit , 
que dans les momens où la gaieté eft de 
failbn. On l*aime , parce qu’il eft d’un 
caraélere facile & liant. Sa volonté 
n’eft point à lui : il la plie , la tourne 
& la façonne au gré de tous fes amis. 
A-t-il pénétré ce qui vous flate ; il 
court au devant de vos défirs, & le 
fait avec autant de grâces & d’aifance , 
qu’au moment qu’il n’a d’autre objet 
que de vous complaire, vous croiriez 
que c’eft fon choix & fon inclination 
qu’il fuit. 

On peut plaire dans le monde par 
des mahieres careflàntes , par une hu- 
meur enjouée , par des faillies ingénieu- 
fès ; mais aucun de ces moyens de plai- 
re, n’eft d’un ufage fi univerfel que la 
complaifance. Vous ne pouvez carefîèr 
que vos égaux ou vos inférieurs ; il eft 
mille occafions où l’enjouement feroit 
déplacé ; les pointes ou les bons mots 
ne fë préfentent pas à Ibuhait , ^ & ne 
font pas toujours goûtés : mais ayez un 
caraélere flexible & prévenant; Içachez 

R 3 vous 
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vous faire un plaifir de contribuer à ce- 
lui des autres; je vous réponds de l’a- 
mitié de tous ceux qui vous environ^- 
nent ; c’eft une perfeélion de mife dans ’ 
tous les tems y dans tous les lieux & 
dans toutes les circonftances. 

Rhodolpbe eft homme de mérite; il 
eft Poète & Philolbphe ; Ôc ne laifîè- 
roit pas d’être fupporté dans les compa- 
gnies , malgré ces deux qualités , s’il 
pouvoir s’abaiffer jufqu’à être complai- 
îant : mais le moyen qu’il le foit ? La 
complaifance fuppofe de l’eflime : or , 
quiconque ne fait pas des vers, ou n’a pas 
lu Defcartes ou Newton, n’eft à fes yeux ! 

?iu’un automate, un idiot, dont on ne peut | 

aire tout au plus qu’un Manœuvre , un 
Financier ou un Moine. Il fè croit d’u- 
ne efpece fupérieure à celle des autre» 
hommes, & fait gloire de s’en difcer- 
ner par des maximes , des fentimens & 
des goûts particuliers. Defcendre juf- 
qu’à leur complaire , ce feroit entrer en 
iociété , ce feroit communiquer avec 
eux : 6c il les regarde comme des pro- 
fanes. 

Aglmre eft d’une figure aimable , elle 
a de l’efprit, des talens ôc des grâces 
naturelles : cependant on la fuit , on la 

détefle. , 
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détefle. Eh ! pourquoi ? Elle n’a d’el- 
le -même ni lëntiment, ni volonté; elle 
attend pour fe décider, que quelqu’un 
ait déclaré ce qu’il penfe ou ce qu’il fou- 
haite: auflî-tôt fon parti ell pris, elle 
penfe tout autrement , & veut autre 
chofe. 

J. III. 

Des Egards. 

Ce qu'mon entend par ce terme ; exemples 
qui en donnent une notion plus 
diJÎMe. 

J’entends ici par égards^ des ména- 
gemens 6c des confidérations fondées fur 
les circonflances , ou fur le génie ou la 
qualité des perlbnnes. N’allez point par 
exemple , faire en préfence d’un homme 
de robe , la fatyre des gens de loi ; fur- 
tout U fa probité le met à couvert de 
reproches. Et quand il en mériteroit, 
il ne luffit pas toujours qu’un reproche 
foit fondé, pour jullifier celui qui le fait, 
s’il le fait à contre tems 6c avec une 
aigreur maligne. 

Quoiqu’on peigne communément la 
vérité fans voile ; elle a néanmoins des 

R 4 nudi- 
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nudités choquantes, qu’il eft quelque- 
fois à propos de tenir couvertes. 

Vous etes devant uu Grand, à qui 
chacun s’emprefle de faire honneur : 
conformez-vous à l’ufage, honorez -le 
comme les autres; n’allez pas comme 
un Quakre impudent , le tutoyer & lui * 
parler la tête couverte. Vous ne voulez 
le confiderer qu’à proportion de fa ver- 
tu , de fes talens & de fon mérite per- 
fonnel ; tout l’éclat dont il eft environ- 
né , n’eft pour vous que de la fumée & , 
du vent : à la bonne heure : mais ces 
honneurs que je vous confeille de lui 
rendre, ne font non plus que du vent, 

& de la fumée. Je ne vous prie pas 
de le louer , s’il eft méprifable ; de lui 
trouver de l’efprit , s’il eft imbécile ; de 
flater Ibn goût, s’il en manque ; de 
vanter fes lumières, s’il eft ignorant; 
vous ne rifquerez pas de compromettre • 
votre fincérité, en ne lui rendant que 
des hommages muets. La fubordination, 
ù néceffaire pour la police d’un Etat, 
feroit bientôt détruite , fi le peuple , au 
moins en public, n’honoroit jamais les 
Grands, qu’à proportion de ce qu’ils 
valent, 

Hippioi 
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!Hippias cft , dites - vous , un homme 
épais , fans génie , fans goût & fans 
difcernemerit. Vêtu autretois d’un vil 
froc, il rampoit dans un cloître obfcur, 
juflement confondu dans la foule des 
reclus. Le gouvernement de fon Mona- 
ftere devenu vacant par la mort du che^ 
une Béate mal - avifée , dont il dirigeoit 
h confcience, entreprit de le faire dé- 
corer de cette mince prééminence : fa 
brigue échoua ; on ne jugea pas même 
Hippias capable d’être à la tête d’une 
troupe de Moines. L’humble pénitente, 
piquée de cet affront , fçut s’en venger 
d’une façon finguliere: ce fut en pro- 
curant au Direâeur un Evêché. Otez 
à Hippias, ditez-vous, fa croix & fon 
rochet ; c’eft un fbt achevé , qui ne 
mérite pas d’arrêter les regards d’un 
homme penfant. 

J’en conviendrai, s’il le faut; mais 
enfin il eft aélueliement en polïèflion de 
cette croix 6c de ce rochet ; or , tout 
cela mérite au moins de votre part un 
falut refpeélueux. Ne contefiez point 
pour fl peu de chofe : je vous mets afïèz 
à votre aife , en vous difpenfant de 
l’eflimer. 

R 9 N’affeélez 
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N’affe£lez point un air content ^ 
vant un affligé qai pleure fes defaftros 
ou fes pertes. Gémifîfez-vous vous-mê- 
me de quelques revers affreux : n’alk» 
point fatiguer de vos trilles lamenta- 
tions > des favoris de la fortune, qui 
n’en peuvent tarir la fource. 

Ce feroit infulter à la douleur d’une 
veuve éplorée, qui regrette un époux 
tendrement chéri , que de venir lui an- 
noncer d’un air fatisfait , que votre 
amour ell près d’être couronné ; qu’in- 
* celfamment vous ferez le plus heureux 
des époux. 

Vous courez annoncer à Mcnalque la 
faveur que le Roi vous a faite de vous 
décorer du Cordon de fes Ordres: re- 
venez fur vos pas , la même grâce vient 
de lui être refufée ; il ne lèroit pas d’hu- 
meur à partager votr e joie. 

Il faut quelque forte d’efprit, ou du 
moins du jugement, pour être capable 
d’égards. L’ufage du monde peut ren- 
dre un homme civil; la bonté de Ibn 
cœur peut le rendre complaifant : mais 
un lot fera toujours neuf dans la fciencc 
des égards. 

La mort vient d’arracher des bras de 
, un enfant aimable , gage pré- 
cieux 


DigitizÉd by Googk 



SoCTALfcS. 595* 

«eux de Tamour d’un époux qui n’eft 
plus. Une foule d’amis s’efforce de la 
confoler , ou de faire au moins , s’il eft 
poffible , quelque diverfion à fa douleur. 
Alix à fon tour, vient vifiter Ibn amie. 
Mere plus fortunée, elle amene avec 
elle , les fruits vivans de fon heureufè 
fécondité , précieux objets de fa tendref- 
fe & de fes complaifances , Ôc , par mal- 
heur pour Fanny, l’unique fujet de fon 
entretien. Elle entame, en arrivant, le 
récit ennuyeux de leurs prétendues per- 
fections, des faillies de leur imagination , 
de la pénétration de leur efprit , de la 
bonté de leur caraélere , & de la régu- 
larité de leurs traits. Elle ne paroifFoit 
pas prête de finir , lorfque Fanny, toute 
entière à fes regrets , l’interrompt par 
ces mots , prononcés avec quelque émo- 
tion: ,, Vous feriez adorable, chere 
„ Alix , fi vous aviez pour vos amis au- 
5, tant d’égards, que vous marquez de 
„tendreflè pour vos enfans. Vous etes 
une bonne mere : mais vous êtes une 
mauvaiiè confolatrice. „ 

F I N. 
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